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INTRODUGTION 



Les érudiU connaissent tous Balihasar de Moneonys èl 
ses trois rarissimes m-4' de Voyages. Publii è Lyon €fi 
1665-1666, réimprimi vingU-neuf ans plus tard en dnq 
volumes w-12 qui ne sont pas moins rareSy eet ouvrage 
fut traduit en allemand è Leip^ig par Charles Junckef 
f 1697 J. Libriy trouve une relation pricieuse des opifiiotti 
philosophiques de Galilie^ ; Poggendorff Ie mentiomêé 
souvent, par exemple dans Vhistoire du thermomètre^ i 
M, Zerener a dd Ie citer pour des renseignemenU suf 
Otto de Guericke^ ; M. Paul Lacroix en a extrait des 
docutnents pricieux sur l'art et la curiositi'' ; enfin 
M, Ie docteur Legui, dans son beau volume sur Urbam 



^ Histoire [des Sciences mathématiques en lialie» tone IV> 
pd^ 292. 

3 Histoire de la Physique, traduction frangaise, pagdd 2)1 M 
saivantes. 

^ Revue Scientifique, tome II, 3^ série, page 59. 

* Annuaire des Artistes et des Amateurs, i96i, pages 25^ et 
sflitrantés . 
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Grandier^ f rapporte l'entrevue de notre voyageur avec 
la supérieure des religieuses de Loudun dont il fit sauter 
de Pongle un des pritendus stigmates. 

Ni a Lyon en i6ïi, fils du lieutenant criminel de cette 
ville, descendant d'une ancienne maison de Bourgogne^ 
Balthasar de Monconys commenga ses études au college 
des Jésuites, En 1628, unepesie qui désola une partie de 
l'Europe fut Ie prétexte qui lui servitauprès de sa familie 
d'impirieux motifde voyager. Dés sa plus tendre enfance^ 
il avait voulu, comme Ie dit V Advertissement au Lee- 
teur, « estre luy-mesme f inspecteur de ce que la Nature 
a Ie plus caché aux hommes ^ et dé ce que les hommes 
cachent Ie plus a la Nature, c*est a dire leurs mceurs, et la 
fin de leurs actions >►. Il allaprendre ses gradés a VUni- 
versité{de Salamanque, Il avait bien Vintention d'aller 
jusqu'aux. Indes et en Chine^ mais tamour paternel et la 
tendresse d'une belle-soeur « la plus vertüeuse qui fut 
iamcds » Vohligèrent de revenir a Lyon oü on Vattacha 
par une charge de conseiller, 

Ilsejetaalors dans Valchimie et F astrologie Judiciaire; 
mais riayant pu « rassassier son esprit d'une nourriture 
si creuse et si legere ^ dit F Advertissement^ il tourna toutes 
ses pensees è la belle Physique et aux Mathématiques ». 
Cet éloignement de Falchimie et de la judiciaire est-il 
certain ? 



^ ürbain Grandier et les Possêdées de Loudun, Noovelle ëdi- 
tion. Paris, 1884, G. Charpentier. 
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Il est dij/icile de Ie croire, a considirer les innoni' 
orables recettes et secrets qui encombrent Ie Journal des 
Voyages et ne sontpas un des moindres empêchements a 
sa lecture. En tout cas, Monconys fut de ces assemblees 
savanies qui se tenaient che{ M, de Montmor, et ioü 
devait sortir V Académiedes Sciences, Ily connut Gassendi, 
Thivenot, Justel, Pascal, Petit, Roberval, de La Chambre, 
Au^out, etc.^ et y lut un Discours sur Tascension de 
Teau sur un niveau en un tuyau estroit, autremeat dit 
sur les phinomènes capülaires, qui passionnaient alors Ie 
monde savant^. 

Il rédigea aussi avec la terminologie de Viite une 
Algèbre élémentaire. Il futpoète laiin, mêmepoètefran' 
f ais; de ses sonnets et de ses stances amoureuses^ Ie 
mieux est de ne rien citer. Si, a Ven croire, il ne gagna 
pas toujours les cceurs qui Vavaient enamoiiré, il cpnq^it 
du moins les bonnes grdces du chancelier Siguier; il fut 
chargé dune mission a Rome par Ie duc de Luyne^^ s*en 
flcquitta trèsheureusement, eteut Fhonneurd'accompagntr 
en Angleterre, en Hollande, en Allemagnt et en Italië Ie 
4uc de Chevreuse (1663- 1 664). Cefutson dernier voyage, 
Le premier, de 1628, s'élaitborné d VEspagne; Ie secojtd 
^qvait exploré Ie Portugal, la Provence, l' Italië (1645- 
1646), VÉgypte, la Syrie^ Cqnstantinople, VAnatolie 



1 Voir mon article sttr VHisioire de la Theorie de la CapU» 
larité, (Revue de l'Ènseignemeni secondaire et supêrfew. 
4" <>ctobre 1884.) 
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(164 7-1648). ApeinefuUil deretour pour recueillir Vhi- 
ritage de M, de Liergues, son frire, et remplirsa charge de 
lieutenant criminel, quHlfut obligi de s'aliter. Il mourut 
k 28 avril 1665. 

Le premier voyage de Monconys ne pouvait étre inte- 
ressant; Vauteur avait dix'sept ans; mats les autres 
sont une mine de pricieux documents scientifiques. A 
peine arrivi dans une ville, le voyageur s'informe des 
amateurs de science; il nous en donne les noms. Il s'in- 
forme des livres ricents les plus remarquables et les 
achète; il nous en cite les titres. Il résumé autant qu*il est 
en son pouvoir ses conversations avec les savants : dire 
que ces savants s*appellent Reinieri, Torricelliy Viviani, 
Oldemhourg^ Lefivre^ Boile, Wren, Willis, Vossius^ 
Hudde, Slu^e, etc, c'est dire Pintirét de ces relations 
qui ne sont pas toujours claires, mais que rien ne peut 
remplacer. Il assiste aux dibuts de la Sociiti royale de 
Londres, et nous donne des comptes rendus tris vivants 
de ses siances, compliment utile de l*Histoire de la 
Société, par Birch. 

Ses entretiens avec un prince de Bragance (sans doute 
don Thiodose, ni duc de Barcellos le 8 février 1634, 
mort universellement regretti le 15 mai 1653, avec la 
riputation du grandissime savoir) nous donnent des ren- 
seignements bien imprévus sur la diffusion d, la cour de 
Portugal des idies galiliennes en 1646, et font grand 
honneur è ce prince qui ne devaitpas étre le seul astro- 
nome de son illustre familie, Ce qui dans la science de 
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son temps semble Vavoir Ie plus vivement frappi^ et sont 
les thermomètres^ les microscopes et les larmes bata- 
viques; ce qu'il semble avoir pratiqui avec Ie plus de 
gout f ce sont les mesures de densiti des diffirentes eaux; 
peut-étre qu^un jour ces mesures ne seront pas jugies 
inutiles è la géographie comparie. En attendant^ il s'est 
beaucoup intiressi aux possedies — en sceptique^ ce qui 
Ie range parmi les meilleurs esprits de son temps. 

Est particulièrement pricieuse la relation de son entre^ 
vwe, en 1646, avec Magdeleine de La Paludy quU en 
16 10, avait iti possidie de six mille sept cent-soixante 
diables environ, parmi lesquels Asmodie et Bel!(ibub. 

Magdeleine a-t-elle ditè Monconys la virite è Vigard 
de Gauffridy } Évidemment non. Cest méme une caracte* 
ristique bien constatée de ces affections nivropatiques 
qu'une propension irrisisiible au mensonge. 

Je n^en dirai pas plus long sur Monconys: les spècia^ 
listes de chaque ordre apprècieront mieux que je ne sau^ 
rais l'expliquer tout Vintirétdes récits du vieux voyageur. 

Charles Henry. 



P. S. — M. Aimè Yingtrinier, Bibliothêcaire d« Lyon, que je 
pris la liberté de questionner sur Monconys m*apprcnd que « sa 
bibliothèque ne contenait que 2000 yolumes, mais tous lirres de 
choix et reliés par Le Gascon : ses armoiries ètaient d*a2ur i 
deux fasces, la première ondée d*or, la seconde simple et d'af" 
gent; sa maison était au pied du chemin ncuf; cUe portait le 
nom de maison du port. » 



Le texte fragmentaire cHipris publié est strictement 
conforme, — orthographe, ponctuation, coquilles, signes 
et sigleSf — a celui de tidition princeps. 




LES VOYAGES 

DE 



BALTHASAR DE MONCONYS 



<isp*- 



VoYAGE DE Portugal 



[A Blois.] Le 29 [auril 1645]. i'y seiournay pour y 
voir le ChSteau que M. le Duc d'Orleans faisoit bêtir, 
et sou admirable iardin de simples, qui passé les plus 
beaux quI soient en Europe : entre lesquels i'y vis la 
Sensitiue presentement assez commune parmi les Bota- 
niques, et le Geranium noctu odoratum. Ie puis bien re- 
marquer vne très-belle et longue Gallerie qu'il y a dans ce 
iardin, qu'Henry IV. a faitbétir de belle pierre de taille, 
laquelle est percée de tous les quatre costez, et deux 
cisternes d'vne Architecture admirable, auec vn puis 
d'vne extraordinaire largeur, fait de mesme matiere : 
Mais ces beautés inanimées ne sont point comparables 
a vn des premiers Geometres et des plus sgauans 
hommes de France, M. le Conseiller de Beaune*, 



^ Florimond de Beaune, né en 1601, mort en 1652, connu 
pour des perfectionnements apportès au microscope et d'excel- 
lents commentaires de la Geometrie de Descartes. 
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auec lequel ie demeuray les deux dernieres heures de 
cette journée. 

Le 30. ie m'arrestay audit lieu pour profiter plus 
longtemps de 1'entretien d'vn si sgauant homme, et pour 
esprouuer vn excellent Telescope qu*il auoit fait dans 
vn Laboratoire dressé expres chez luy. Pour cela ie 
n'auois pas la pratique que j'ai eüe despuis de cét 
instrument ; c'est pourquoi ie ne sgaurois asseurer de 
1'efFet qu'il faisoit, quoyqu*il me le prestast pour voir 
la Lune de mon logis, qui estoit plus commode que le 
sien. 



Le 3 [may]. 'ie seiournay i Tours m'informant des 
personnes curieuses et de merite ; on m'indiqua M. Vsin 
Aduocat du Roy au Bureau des Thresoriers, amateur de 
toutes les belles Sciences, et principalement de la Phi- 
losophie de M. Descartes, que la beauté et la force de 
son Genie luy faisoit embrasser, quoyqu'elle ne fut pas 
alors dans la haute estime oü elle est aujourdhuy. Il 
me donna aussi la connoissance de M. de Malledent qui 
estoit plus dans la Philosophie Hermetique. 



[A Loudun.] Le 8. au matin i'allay voir la Superieure 
des Vrselines jadis possedée selon 1'opinion commune, 
ce qui m'auoit donné la curiosité de la voir. Ie la fus 
donc demander et i'eus la patience de Tattendre dans le 
parloir plus d'vne grosse demi-h eure. Ce retardement 
me fit soupgonner quelque artifice : c'est pourquoy 
apires luy auoir fait compliment ie la priay de me mons- 
trer les caracteres que le Demon qui la possedoit 
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auoir marquez sur sa main, lors qu*on rexorcizoit ; 
ce qu'elle fit, et tirant Ie gaat qu^elle auoit è sa main 
gauche, i'y vis en lettres de couleur de sang sur Ie dos, 
commengant du poignet iusqu'au petit doigt, lesus ; 
au dessous tirant vers Tépaule, Maria; plus bas, loseph; 
et plus bas k la quatriesme ligne, F. de Salles, EUe 
me dit toutes les meschancetez du Prestre Grandier 
qui auoit esté bruslé, pour auoir donné Ie malefice au 
Conuent, et comme vn Magistrat de Ia Yille, duquel 
il desbauchoit la femme, s'en estoit plaint k elle et que 
de concert ils Tauoient dénoncé, nonobstant les fortes 
inclinations que ce mal-heureux luy causoit par ses sor- 
tileges, dont la misericorde de Dieu la preseruoit. 
Enfin je pris congé d'elle et auparauant ie souhaitay 
de reuoir sa main, qu*elle me donna fort ciuilement au 
trauers de la grille ; alors la considerant bien, ie luy 
fis remarquer que Ie rouge des lettres n'estoit plus si 
vermeil^ que quand elle estoit venuê, et comme il me 
sembloit que ces lettres s'escailloient et que toute la 
peau de la main sembloit s'esleuer, comme si c'eust 
esté vne pellicule d'eau d'empois dessechée. Auec Ie 
bout de mon ongle, i'emportay par vn leger attouche- 
ment vne partie de la iambe de TM, dont elle fut fort 
surprise, quoy que la place restast aussi belle que les 
autres endroits de la main. Ie fus satisfait de cela : ie 
pris congé d'elleet partis de Loudun pour aller coucher 
k Saumur. 



Le 10. i*y seiournay [k Angers] et y vis Ie cabinet d'vn 
Apoticaire nommé Chaudet, oü il y a vne infinité de 
coquilles, d'animaux, d'insectes, de iruits et d'habille- 
mens des Indes et vne bouteille dans laquelle il y a 
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4, liqueurs differentes en couleurs, qui sans aucun 
artifice sont parfaltement separées : et mesme apres les 
auoir remüées et meslées ensemble, quand elles viennent 
è se reposer, elles reprennent leur place et couleur dif- 
ferente comme auparauant, 



Le 19. ie seiournay è Vannes attendant Ie t:mps 
propre k partir, et fus voir vn pré oü Ton dit que les 
Sorciers tiennent leur sabat. Il y a dedans plusieurs 
ronds oü Therbe n'est pas seulement foulée, mais il 
semble qu'on Tait bruslée. On dit que ces ronds s'aug- 
mentent tous les ans. Il est vray qu'alentour on voit 
comme vn rond d'vne herbe bien plus belle et plus 
verte. Ce pré est releué comme sur vne chaussée au 
bord de la riuiere, oh vient le reflux, et le chemin des 
passans est au bord du pré ; mais l'herbe oü Ton passé, 
quoy que foulée et rongée, n'est pas bruslée comme 
celle des ronds qui sont tout proches du chemin, et 
mesme le plus grand est tenant audit chemin, qui fait 
qu'il n'est pas parfaitement rond de ce costé. Auxdeux 
autres il y a deux places d'herbe foulée, comme si 
quelque animal s'y couchoit, et ie vis vn trou de la 
grosseur de 4. pouces qui eotroit profond en terre 
au commencement de ce grand rond, qui me fit penser 
que ce pourroit estre quelque gros serpent, qui apres 
s'estre baigné dans la mer, se venoit secher sur la 
prairie, et puis se mettoit en terre par ce trou. 

Ty esprouuay que la teste du poisson nommé Esguil- 
lette esclaire la nuit. Sa clarté est pasle comme le corps 
de la Lune, et mesme touchant auec les doigts, les 
parties qui esclairent Thumeur qu'ils en raportent, a le 
mesme effet et rend la main claire. 
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Le 7 [iuin], nous eusmes un fort bon vent de Nord- 
oüest, qui nous fit doubler le cap de Finistèrrce^ k dix 
heures du soir. Ie vis force gouttes d'eau de mer sur le 
pont du Vaisseau, qui esclairoient comme des estoiles, 
mais ne duroient pas longtemps : i'en auois reraarqué, 
d'autres nuits, de semblables dans la mer, mesme le 
long du Vaisseau. Les Mariniers les nomment Esclaires 
et disent que ceia stgnifie la tempeste: lis m'assurerent 
aussi que presque tous les poissons de mer esclairoient 
la nuit et principalement les Huistres ; et que quand its 
venoient de pescher, leurs habits moüillés d^eau de mer 
brilloient dans leurs maisons, comme s'il y eut eu des 
chandelles, et qu'il en estoit de mesme des manequins 
qui estoient remplis d'Huistres. 



[A. La Roebelle.] Le 13 [juillet]. ie visie tardin et lés 
curiositez de M. Hamelot Medecin. Il est entendu en 
plantes et en quantité des choses naturelles comme en 
poudres, mineraux, gommes, metaux, fruits des Indes, 
et coquilles. Il me donna du lacre, de la sensitiue, et 
de la graine musquée. 

Le 14. ie visie cabinet de M. le Ministre Flans', qui 
a de beaux liures, force belles coquilles et d'autres 



* A 1'extrémité N.-O. de PEspagae. La Prospéritê du Morbian 
qui emmenait M. de Moncoays ea Portugal, était, dès Ie lende- 
main, 8, attaque par la frégate da gai Dunkerquóis Gil de Bacbe. 
Notre voyagear et ses compagooas urent « pris, pillez et de^- 
poüillez, puis revesttts de vieux haillons, les vns sans chapeiox, 
les autres sans cliausses ca soaliers, » enfin mis i terre. Trois 
semaines vagua Balthasar en Galice, de Pontevedra i Ribadeo 
oü il se reiA'barqaa pötir la Fraüce, \k 4 jaillei'. 
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curiositez naturelles. Entre autres^ vn poisson nommé la 
Lune de Mer, qui comme ii m'a asseuré, rendoit estant 
morte, vne tres-grande lumiere en son cabinet: eile 
est ainsi nommée, parce que dans la mer elle esclaire 
comme la Lune au Ciel. £lle est de la grandeur 
d'vn pié et demy, approchant du saumon^ et presque 
carré-long : on y voit la queue du serpent nommé 
Sonaille : vn fort bel-oyseau nommé Mouche, qui a les 
plumes de dessous Ie col de couleur de feu, auec son 
nid de cotton : vn raisin de mer : vn oyseau de Paradis : 
vn Orbis muricatus et vn beau brochet de mer. 
. Il me dit que Ie suif et Ie saffran estoient excellens 
pour conseruer les oyseaux, et pour les poissons qu'il 
falloit leur faire fondre leur sel dans de Teau douce» 
dans laquelle on les met tremper long-temps, et qu'il en 
a fait ainsi k sa Lune. Il me dit aussi que les coquilles 
des poissons de mer vont k fond dans Teau douce et 
que celles des poissons de riuiere surnagent. 

Ie vis Ie mesme iour M. ToleleMedecin quitrauaille 
fort k la chymie et qui de plus dessine, peint, et entend 
la perspectiue. 

Le 15. ie cherchay chez les Marchands du port 
quelques curiositez sans en trouuer d'autres que des 
coquilles médiocres. Je fus voir chez un Sergent de 
Police vnBasilic qu'ila, lequel il nomme Cocatris. 11 dit 
qu'estant petit gar^on il Ta veu vif et Ta pris dans Tes- 
table de chez son grand- pere. Il a le corps gros comme 
vn ver k soye lorsqu'il est en séue, deux aisles assez 
grandes de cartilage, la teste crestée, et deux barbes 
au dessous ; le bec d'oyseau fort bien fait comme vn 
coq ; au lieu de pieds il a deux petttes peaux, qui 
ünissent en pointe vn peu plus bas que Tendroit ou les 
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oyseaux ont les pieds ; la queue est d'un seul cartilage 
fort long et tout entortillé, toute semée de petites 
arestes. Ie Texaininay auec soin. Il n'y a aucun artifice, 
ny piece cousuê ou collée, et ce n'est point de ces 
Raies contrefaites qu'on voit aux cabinets, et que les 
curieux font passer aux innocens pour des Basilics. 



[A Nantes.] Le 2 1 . ie fus voir l'apresdinée Ie Pere 
Mare la Vau Gardien des Recollets, grand Chymiste, 
bon Philosophe, eloquent, poly, genereux et homme 
d'honneur. 

Le 22. l'apresdinée ie fus voir M. de la Senegerie è 
sa maison. Il est fort entendu en medailles, en Geome- 
trie, Astrologie, Mechaniques et trauaille fort bien au 
tour, et de la Urne. 

Le I [septembre]. l'apresdiné ie fus voir M. le 
Teneua^ qui reuenoit de S. Christofle, lequel me donna 
vn Uure de Gallilée du Systeme du monde*. Le soir 
ie fus proche des Gapucins auecM. Regnier, qui me 
dit qu'il faisoit peu de chaud sous la ligne, k cause que 
les rayons reflechissent directement en haut, et ne font 
point angle sur nous. 

Le 8 . nous vismes le matin M . Arthaud Me des Comptes 
amateur de la ludiciaire, et qui a tous les liures qui en 
traictent. L'apresdiné nous vismes la Bibliotheque des 



^ Il faut lire : M. le Tenneur. 

2 Cest le célèbre ouvrage : Dialogo sopra i due masdmi 
sistemi del mondo, Florence, 1632, in-4». 
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Pepes 4^ Loratoire. Ie fus coMcher et soupp^r au^c 
M. de la Senegerie et nous lümes vne lettre de Galilée 
contre Rocio sur Tapparition des estoilles ou Cometes» 
il me jdit qu'autrefois yn Pape estant aparu permit de 
manger de la viande Ie vendredy qu'il arriua, et Ie 
nomma Ie second ieudy ; despuisronremetdfasemai/ie 
des trok ieudy Sy parce que celle des deux est passé. 



[A La Roebelle.] Le 30 [octobre]. Tapresdiné ie 
vis le cabinet de M. Yeret, Apothicaire» ou il y a de$ 
fruits des Indes, des petrifications, des coquiiles» des 
Animaux, et des Medailles. Il y a vn poisson qu'il dit 
estre le Remore, qui est de la longueur de la main, la 
teste de la grosseur d'vne grosse oliue, et va touiours 
diminuant iusques ila queue. Il a comme trois escailles 
longues, qui forment sa teste. Le dessous de sa gorge 
est ondé etcreusé comme celle d'vn chien. 

Le 31. Ie vis le matin M. Merendiere, ses Fourneaux 
et Finuention de donner le feu au degré qu'il veut, et 
de Ty conseruer. 

Le 13 [nouembre]. Tappris deM« Menier Mathemati- 
cien. 

Que Tonziéme proposition du 3. liure d'Euclide* 
pouuait estre fausse, si Ton faisoit deux cercles sur 
deux plans qui se touchassent angulairement, comme 
aux deux coins dVne chambre : car alors les cercles se 



^ Si deux cercles se toachent intèrieurement, la droite qui 
joint leur centre ètant prolongés tombera au coqXact de ces 
cercles. 
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tQUCheroieat et Ia ligne qui serpii o^enée d'yn centre ^ 
Tautre ne passeroit pas par Ie dit attouchemeot^ 



Le i8. Ie fus i Ia Digue ^uec Ie fils du Capitaia^ 
Beaut ¥^ fis pescher des Dailles» et i'experimentay 
qu'ea ayant masché de cruês^ puis crachant contre Ie 
i^urt il seoible que ce soient des pleces de Lune, c'es| 
è 4ir6> m^^ c^l^ esclaire, et rend vne lumiere blaach^ 
dans Tobscurité, comme celle de la Lune. L'apresdiné 
ie fus chez M. Menier volr son Globe celeste d'Airain. 

Le 19. Le soir i'experimentay que les Soles e^Iat? 
roient comme les DaiUes» mais non pas tant. 

Le 20. Ie fus Ie soir voir M. le Medecia Tole, qui 
estoit de retour. Tappris le secret de deuiner deux 
Cartes, que deux personnes ont tirées. 

Il faut diuiser les cartes en deux monceaux, dont 
Tvn n'a que des cartes, qui sont marquées de nombres 
pairs» et Tautre monceau de nombres impairs, obser- 
uant que les figures et les as noirs sont impairs, et 
les (igures, et as rouges tiennent lieu de pairs; puis 
faisant prendre vne carte, reprenant les monceaux» 
vous les changez, en sorte que celuy qui a tiré Ia nom 
pair» la met au monceau pair» et au contraire. 

Le 22. Tappris que pour empescher un verre de se 
casser. 
Il le faut tremper dans de l'eau d'alun; et pour em- 



38 Les Voyages de Balthasar de Monconys, 

pescher que les vaisseaux ne se cassent, il les faut 
frotter d'Ail, dedans et dehors. 

Le 24. Le soir M. Ie Marquis de Choisi nous fit farce 
tours de cartes, etrepeta 32. mots diuers» et sans suite^ 
que i*auois escrits : Apres les luy auoir nommez vne 
fois» il les dit tous d'ordre ; puis les reprit d'ordre en 
commengant par le dernier, et finissant par le premier» 
et disoit le quantiesme estoit celuy qu'on luy deman- 
doit. Il dit qu'il Teust fait aussi aisément de 500. 
' n m'apprit k hire trouuer les quatre Rois, quatre 
Dames, et ce en mettant les cartes suiuant Tordre de 
ces deux vers : 

Vnem, ter decimam, quatuor Regina ministrat, 
Quinque, nouem, Rex septem his^ sexque Rolandi. 

Aprés il faut, ayant ainsi mis d'ordre les cartes 
dans le monceau, les estendre sur table de 13. en 13. 
et les quatre de chaque sorte se trouuent ensemble 
dans ie rang des mots des vers. Il m'apprit aussi k 
faire disparoistre la carte, puis la faire reuenir. II faut 
que les cartes soient retournées les faces contre les 
faces, puis faisant mettre la carte dessus, en retirant 
promptement la main derriere ; dans ce temps vous 
tournez le monceau dans vostre main, et faites pa* 
roistre le dessous^ dont la premiere, est autre que 
celle qu'on a tirée ; puis retirant encore le bras, yous 
retournez le monceau, et la carte tirée reuient des- 
sus. Pour S9auoir qu'elle carte Pon a pensé de celles 
qui se iettent Pvne apres Pautre sur la table ; Il faut 
sgauoir seulement quelle estoit la premiere, et sans 
mesler autrement les cartes, qu'en les faisant couper. 
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elles gardent la mesme situation ; si bien qu'en com- 
men^ant è conter depuis celle que vous auiez iettée la 
premiere, lorsqu'elie se presente, (et pource il faut 
attendre qu'elle vienne, quand bien Pon auroit passé 
les cartes songées, il n'importe) : contant dis-je de- 
puis que ladite premiere apparoit, iusques au nombre 
de celles qu'on auroit pensé, on les trouue iustement 
en vn autre tour. Yous faites voir 7. ou 8, cartes» 
puis YOUS demandez la quantiesme vous voulez qu'elle 
vienne, mais non pas au dele des 7. ou 8. montrées. 
Apres qu'on vous Ta dit, vousportez les cartes derriere 
Ie dos, et contez en mettant les cartes, les vnes sur les 
autres, iusques au nombre qu'on a dit, et quand vous 
y estes arriué, au lieu de mettre la carte, qui accom- 
plit ce nombre sur les autres, comme les precedentes, 
vous mettez au lieu d'elle, toutes celles que vous auez 
contées sur Ie monceau des cartes, puis vous de- 
mandez la quantiesme estoit la carte qu'on a pensee, 
par exemple, la 5. Vous contez donc en iettant la 
premiere carte sur table, 6. puis 7. et iusques 
au nombre qu'on desire qu'elle vienne, et lors elle s'y 
trouuera. 



[ACoimbre.]* Le 13 [décembre]. ie fiisdire adieu aux 
lesuitesy un Pere Anglois Mathematicien^qui me debita la 
pensee du flux de la Mer, causée par la Lune, qui poussant 
l'Air, comprimé la Meren vnendroit, et lafaitregorger 
ailleurs: et aussi la pensee de la grauité qui doit proce- 



^ Balthasar s'était embarqaë a La Rochelle U s décembre. 
Le 9, il atterrissait i Mondego, après avoir èchappè aux poar- 
suites d'un vaisseaa pirate; le 10, il était i Goimbre. 
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dér (Füne etpulsioit dei tórfs comre h terf e,^ soit ^r 
lei rayons du Soleil, 8(Ht par Ie mouTement perpetoel 
dieis atomtis^, qüi sont les peüsées de Des-^Cartes. 



[A Ltsboiitte.] Le 6 [may 1646]. Ie vis dbez Galnion 
Hl. de S. Paul, et M. du Boeage, Ingenieurs. I/apres- 
ififlé ie fus k S. Kocb, voir ie Per^ Bart^A,^ Anglois 
Matfaematicien, qoi me presfa le liüre <ici Systeme' du 
Pere Cbriétophle Boni/ mtilulè CoUteta atironomica, 
Mtjpi'hhér è Etsftdnüe. 



lLe29 [iuifl]. L'apresKUflé ie fbsi auec Mv Bronet k 
Afcittitaira trouver M. le comte de Pena Guioiif, qui me 
men» apres saluer M. le Prince, qui me rauh» tam par 
fe^viaacité de son esprit, que la soliditedé son jugément, 
i récoiiaoistre les foibles rusons des aduersakes de 
Gdilée, qui fuf lH premiere cbose qu'il me demanda. 
H'pteueiioit ks réponses que ie voulois luy dtre coatte 
dés' öUeötiofis, et S. A. m'eit fit de tres^'sübtiliesr et 
iudicieuses, tantpour, que contre ; alleguant et vépon- 
dSt aux passages de FEscriture. Il me fit Tobiection 
contre la judiciaire, de la precession de cètte equinoxe 
([üf döit Étiöir bbulévërisi les sigiriificatibds^ anèiènnes 
dëèl^l^el Plnalëmeiit i -adiiilray en fuy sk^ ^uftê et sa 
&riósité> qui passé au déla^dé sofi'itgé, {^èssi^bteil' qtie 
&t mémoiré, tant potrr lés supputatiötis^ des diuers 
é$to%iiëmeiits des globes cele^és(,pour lés époques dés 
Cronologistes» que pour les diuerses opinions de r%e 
du monde. 
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Le 4 [juillet]. Ie fus k Alcantara prendre congé; 
j'eus deux fois entretien auec le Prince, qui me leut 
toute sa Theorie des planettes. Le Roy vint estre de la 
conference ; et la Reine estoit k vne porte derriere la 
portiere. 
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VOYAGE DE PrOVENCE 



Le 3 [aoust 1646] *. Le soir a hult heures nous vismes 
vne tres-grande exhalaison, elle passa d'Oüest è l'Est 
dans le signe de Scorpion oü elle vint finir aux deux 
petites estoiles qui sont proches Tvne de Tautre, dans 
la queue du Scorpion les 4. apres le coeur, dudit Scorpion 
qui estoit iustement au Midy esleué de 25. degrez sur 
rtiorison. Elle commenga a paroistre comme vne Estoile 
de la premiere grandeur, puis s'augmenta extraordinai- 
rement en rond, et incontinantendamma toute la matiere 
qui estoit deuant elle, s'estendant en long et en large en 
figure de Comete; puis quandelle finit,elleespandit de 
petites estincelles comme font les fusées apres qu'elles 
sont creuèes en Tair : elle dura en tout 3. ou 4. minutes ; 
les 2. jours precedents Ton en auoit veu vne aussi, 
mais non pas si grande. 



^ Balthasar était alors i bord de la Capitaine qui, allant de 
Portugal en Provence, avait passé le détroit de Gibraltar, la 
veille, i sept heures du soir. 
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[A Aix.] Le 29 [aoust 1646]. ie fus prendre M. de 
Champigny aux ïesuisies, et auec luy chez M. le 
Baron de Rians, voir le cabinet de M. de Peyresc, oü 
ie remarquay entre-autres belles choses, vne pierre 
qui semble vn morceau de paste» et qui se plie de tous 
costez comme de la paste, i*y appliquay la langue et la 
trouvay insipide comme les autres pierres, i'estime que 
ce sont des fibres d'herbe, qui se sont induites d'vne 
matiere petrifiante, qui pourtant n'est pas si bieniointe» 
qu'elle ne laisse des facilitez aux dites fibres de se 
plier. Ie vis vne autre pierre en forme de plastre iau- 
natre, qui est d*vn volume k peser plus 20. liures» qui 
pourtant n*en pese pas 3. Elle nage sur Teau. La quS- 
tité d'air qui est enfermée dans ses pores la rend 
legere et surnageante, et ses pores sont si petits qu'ils 
sont imperceptibles k la veuê, et ne donnent pas lieu k 
Peau de s'y insinuer et de les remplir en chassant Tair, 
Il y a mille pierres antiques grauées, et vne infinité de 
Talismans, les trois pieds d'vn petit trepied antique et 
vn tuyau rond de verre en forme d'vne assez grande 
boucle, dans le vuide duquel il y a vne liqueur qui 
auoit le mouvemeut reglé du flus et reflus deux fois le 
iour. Ty vis aussi de la pierre Amianthos qui tire fort 
au Vitriol; cUe est toutefois plus condense et plus 
obscure. 



Le 12 [septembre], ie fus acheter les Tables Rudol- 
phines\ vn traite de Galiléef et le petit Philolaus^, que 



* De Keppler, 
s De BouUiau. 



/ 
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i'enuoyay k Don luan de Meneses. L'apresdiné ie fus 
voir Ie vieux Prieur de la Valette M. loseph Gautier, 
maistre jadis du grand M. Gassendi. 

Le 3 [octobre]. l'apresdiné ie fus auec M. Pis- 
catoris voir Magdeleine de la Palu è sa bastide, Elle 
me paria auec beaucoup de jugemént, et me dit de 
fortes raisons, pour montrer la fausseté du Uure du 
Pere Michaêlis% et m'assura que son mariage pre- 
tendu auec le diable estoit faux, qu^elie n'auoit jamais 
oüy parier, ny veu, ny sgeu aucune chose de sabat, de 
pact auec le diable, de transport, ny de marques, 
contre le liure de M. Fontaine' et la teneur de 1'arrest 
de Goffredy, imprimé en suite, qui porte qu'elle a con- 
fessé sa defloration, et ses marques, qui furent visitées 
et trouvées insensibles, et peu apres s'effacerent. Le 
jour de Pasques elle me dit que tout cela estoit faux, et 
qu'il n'y auoit de vray que sa possession, pendant 
laquelle elle a tousiours eu Tesprit libre, et reconnu les 



* Histoire admirable de la possession et conuersion d'une pêni- 
tentCy par un magicien, la faisant sorciere et princesse des sor^ 
ciers au pais de Prouence, conduite è la Saincte Baume pour y 
être exorci:^ée Van Af. D, C. X. au mois de nouembre soubs Vau- 
thorité du H, P. F, Sebastien Michaelis, commis aux exorcismes. 
Paris, 1613, Charles Chastellain, i vol in-S*». 

* Des marques des Sorciers et de la reelle possession que le 
Diable prend sur le corps des hommes, sur le subiect de Vahomi- 
nable et detestable Sorcier Louis Gaufridy, Prestre beneficie en 
VEglise Parrochiale des Accoules de Marseille qui n'a gui.res a 
esté executé a Aix par Arrest de la Cour de Prouence. Dedié i 
la Reyne, Rëgente de France, par lacques Fontaine, Conseiller 
et Medecin ordinaire du Roy, premier Professeur en son uni- 
uersité de Bourbon en Ia Ville d'Aix. — Lyon, 161 1, chez Claude 
Larjot. I vol. 
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operations que Ie diable faisoit par son organe ; qu'elle 
croit que Goffredy luy auoit donné ce malefice dans vn 
Agnus qu'il luy donna la premiere fois qu'il la confessa; 
qu'alors elle n'auoit que six ans et quelques mois, et 
qu'i sept ans elle entra aux Vrsulines pour apprendre, 
oü depuis elle prit Phabit, et fit profession et n'en sortit 
qu'estant possedée ; que Ie lende^main apres auoir receu 
cét Agnus» elle fut quelque temps tourmentée de 
grandes conuulsions et accidents estranges ; mais 
qu'elle ne soupgonnoit rien» ny ses parents, et que ce 
mal passa ; que depuis elle n'a pas parlé deux ou trois 
fois k Golfredy auant qu^entrer en Religion, k quoy il la 
poussoit ^ ; qu'elle ne l'y a iamais veu» et qu'elle 
estoit en vn ige oü il n'y auoit pas apparence qu'il luy 
parlast d'amour, ny de sorcellerie, et que celuy qui 
trauailloit Ie plus k sa detiurance lorsqu'elle estoit pos- 
sedée eust en reuelation» disant la Messe, qu'elle ne 
gueriroit iamais par exorcismes, parcequ'elle estoit 
possedée extraordinairement et pour la manifestation de 
la gloire de Dieu ; mais qu'elle gueriroit par de grands 
actes d'humilitéy ainsi qu'elle en fit dés-lors suiuant 
l'ordre de ses Directeurs : comme de demander l'au- 
mosne par la ville, porterdu bois sur ses espaules, et 
s'estendre en bas au deuant des portes de l'Eglise, afin 
que tous ceux qui entroient lui passassent sur Ie ventre, 
et qu'ainsi elle fut déliurée vn jour publiquement deuant 
l'Ëuesque d'Vzes, oü elle souffrit beaucoup ; que plus 
de 700. Heretiquesseconvertirent, qu'elle demeura plus 
de trois quarts d'heures suspenduë en l'air, et qu'enfin 
il luy sortit du nez vn peu plus bas que l'oeil gauche, 
vne chose grosse et ronde comme un pois, toute entourée 



L'acte d*accusatioa du P. Michaêlis dit Ie contraire. 
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de cheueux tressés et lacs d'amour, laquelle M. d'Vzes 
prit et brflla. Ie luy dis que j'eauoyois Ie iendemain 
mon homme k Aix, afin de voir roriginal de Tarrest par 
la faueur de M. de Champigny Intendant de la Pro- 
vence, afin de verifier s'il estoit conforme au liure 
qu'auoit fait imprimer M Fontaine Ie Medecin, mort en 
reputation d'habile homme et d'homme d'honneur. Elle 
auoit auec elle vn grand homme, k mon aduis Prestre 
de la Mission, et Manceau, qui est de bonne mine, 
mais qui a la Phisioflomie melancholique qu'èlle fegar- 
doit tousiours auant que parier. Il y a cinq mois qu'il 
est auec elle. Il en dit mille biens et que pour la con- 
noistre il faut tourner la medaille, et prendre Ie reuers 
de tout ce qu'on en dit, qu'elle vit saintement, et a de 
grandes graces de Dieu. Elle a fait bastir une Ch^ele 
dans son fonds joignant Ie grand chemin, pour la deuo- 
tion et commodité du public. Cét homme est persuadé 
de la vraye possëssion de Loudun, et va suiuant tous les 
lieux OU il peut trauailler k la vigne du Seigneur, par- 
ticulierement en matiere de possëssion. Le mauvais 
bruit de cette femme encore k present, et les contes 
qu'on en fait auec de beaux restes qu'il y a sur son 
visage de ce qu'elle a esté autrefois, la commodité et le 
corsage de l'homme pourroient bien faire soup^onner 
quelque chose. La maison est tres-bien située, ayant la 
veuê de tout le paisage d'vne partie de Marseille, des 
Isles qui sont au deuant, et de la mer. » 



^x Le 1 5 . luillet 1 659. i'ay appris que depuis peu Mag^ 
delaine de la Palu a esté plus d'un an dans Us prisons 
d'Aix, accusée d'auoir donné vn malefice d vne ieune 
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fille, Elleaesté ensuite miseen libertè; sa Bastide donnée 
au Trinitaires, et elk s'est retirie aupre^ d'vn de ses 
neueux^ dans les montagnes de Prouence *. 



^ Sur Ie boufToa et navrant drame des Ursulines d'Aix (jui 
se termina par Ie supplice (30 avril 1611) de Louis Gauffridy, 
prètre'et'«''prince des magiciens », lire : Ie livre prëcitè du 
Père Michaëlis ; VEssai sur tHistoire de Provence, par Charles- 
Fran^ois Boache, (tome II, pages i6o-i6i), i785,in-40;/aSorc(Vrtf, 
par J. Michelet,S(livre II, chapitrelV), Paris» 1862. 
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Le 29 [octobre 1646]. Nous arriuasmesè 10. heures a 
Virego et prismes des cheuaux pour Pise, oü nous arri- 
uasmes le soir. Incontinant le Pere Reiaieri^ Profes- 
seur en Mathematiques me vint voir et escriuit au 
Sieur Torricelli pour S9auoir des nouvelles de M. 
Bullialdus^ 

Le 30. ie fus vo!r le Pere Reinieri» qui me montra 
sa bonne lunette, et le dessein de Tapparence de la 
Lune, et Tinstrument pour reconnoistre la secheresse 
OU Thumidité du temps. Il est tres-habile Mathematl- 
cien, et a de belles et bonnes pensees. L*apresdiné ie 
fus voir le Docteur Paganinus Gaudentius, celebre en 
la Critique, Politique et l'Histoire, qu'il lit publique- 



^ Mort 4 Florence en 1648» disciple de Galilée, auteur des 
Tables Médicéennes, 

3 L'astronome Ismaël Boulliau, në i Loudun en 1605, mort 
en 1694 i Paris. 

5 
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ment i Pise. Il me donne vn de ses Hures de Candore 
Politico. Ie vis aussi sa bibliotheque qui est tres-bien 
garnie. 

Le 31. Ie fus trouver ie matin Ie Pere Remieri, apres 
auoir veu plusieurs Eglises et tableaux : Entre-autres 
vne Vierge auec Saint Pierre, et Saint Paul dans les 
lacobine fiaite par vn Religieux nommé // Fratre, et 
connu par ce nom. Aux Cordeliers il y a de vieilles 
peintures. Nous fusmes apres au jardin des simples et 
k la galerie des curiosités, oiï il y a. 

Force metaux, mineraux, petrifications, gommes» 
monstres et autres choses naturelles. Il y a principale- 
ment de remarquable, vne Mumie, vne queue de cheual 
mériü, une branche de corail sur vne teslé de mort, vn 
chafiot qui va seul par ressorts, deux bagues qiii sotit 
deux cristaüx, dans Tvn desquels e^t vne goutte d'eau 
qui cöurt, et dans Pautre trois ou quatrê petits vers ; deux 
enfans embaumez qui se tiennent Tvn è Tautre, et vn 
veau qui a deux testes ; des petrifications, è s^auóir, ta 
bouche d'un cheual, vn poisson qui semble vne perche, 
ion e^t>ine et ses arestes, des dents d'Elephans ou d'i- 
uoife, plusieurs bois et coquilles. 



[A Florence]. Le 3 [novembre]. Tallay chez le 
Céchi Libraire oü M. Torricelli m'auoitdonné rendez- 
vötis ; i'y vis plusieurs Galiteens qui me promirent des 
liures, et puis Ton me fit esclairer pour monter k cause 
du tres-mauvais temps qu'il faisoit, qui auoit dure tout 
k'jour en pluye et en tonnerres, 

Le 4.' Fe füs le matm voir M. Torrlcdili, 'èt éssayèr de 
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ses lunettes nonobstant Ie temps pluvieux : puis nous 
fusmes ensemble oüyr Messe è TAnnonciade. 

Ie fus en suite [Ie 5.] auec Monsieur Torricelli k son 
Academie ou classe ; au deuant de laquelle au mesme logis 
est r Academie tant renom mée de la Cruscüy de la pureté de 
la iangue Toscane : elle est toute pleine de deuises fai- 
sant allusion au root, et chasque escolier prend vq nom 
aussi respondant aj sujet. Les sieges sont faits en 
hottes OU Ton porte Ie pain, Ie dossier en péles dont on 
remuê Ie bied, les chaises en fagon de grandes cuves 
d'osier ou paille, oii Pon tient Ie bied, les coussins des 
chaises des Princes sont de satin gris en forme de sacs, et 
Ton met les flambeaux dans des estuis qui semblent des 
sacs de farine : il y a Ie Dictionnaire de la Crusca, et plu- 
sieurs autres liures decette Academie. L'apresdiné ie fus 
voir M. Ferdinando de l'Arene, qui me donna Ie Traitti 
des Cometes de Guiduciy et Nuntius sydereus^ et depuis 
vne Syntaxe Arabe et vn Alphabet, et Vincentio Viuiani, 
me donna Ie Gallegiante, 

Le 6. Ie fus Ie matin voir Monsieur Torricelli, qui 
ajusta mes Lunettes, et me donna des pierres de Boloi- 
gne, et des auoines sauuages pour voir les temps secs 
OU humides, puis M. Torricelli m'explica. 

Les grands esloignements de la } . aux o . par la 
doublé velocité qu'elle acquiert en 8. qui la fait prece- 
der le centre de Torbe de la terre ; en suite depuis la 
premiere Q. è ^, n'a que le mouuement du centre de 
la terre, contre lequel allant depuis la o . elle se trouu^ 



1 Le cèlèbre ottyrage de Galilée pabliè k Venisc en 1610. 
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beaucoup precedée du dit centre lorsqu'elle est k la 
deuxiéme Q. 

Au sortir de sa Ie?on ie fus diner, apres i'allay voir 
Ie docteur Nardi qui ne demeura pas long-temps auec 
moy, mais son fils me montra tout son lagis, oü il y a 
quantité de beaux tableaux, de figures, de liures, et 
de choses naturelles : de lè ie me fus promener auec 
Ie S. Viuiano qui a esté trois ans avec M. Galilée. Il 
me dit son opinion du ^ qu'il croyoit vne estoille fixe, 
la necessité de toutes choses, la nuliité du mal, la par- 
ticipation de l'ame vniuerselle, la conseruation de 
toutes choses * : puis ie fus auec M. de TArene chez 
vn petit Docteur pour des liures : Ie soir ie souppay 
chez Catret et fus è la comedie. 

Le 7. Ie fus Ie matin chercher M. Nardi : de Ik 
reuoir S. Laurens ; puis a la fonderie de lean de Bo- 
loigne, oü sont les modelies des plus belles Statuês 
qu'il y ait icy : de lè voir M. Torriceili i'sa classe qui 
me dit : 

Que le grand Duc auoit divers thermometres pour 
connoistre le chaud et le froid, tous auec Teau de vie 
et des boules de verres plaines d'air^ mais vne oü sont 
deux boules, Tvne en haut l'autreen bas, quand il fait 
chaut celle d'en bas monte, et quand il fait froid celle 



^ Comme le fait remarquer Libri (Journal des Savants^ 1843, 
page3i3): « Ce texta n'est pas clair: il peut s'appliquer ëgale- 
ment i Viviani et 4 Galilée. » En lisant en marge ces mots : 
Öpinions du Sieur Viuiaio,oa èerait tentèd*attribuercesopinions 
k Viviani ; mais au fond la chose importe peu : les öpinions phi- 
losophiquesdudisciplc dcvaientêtre celles du maitre et récipro- 
quement. Ce passage est de la plus haute importance historique. 
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d'en haut descend \ Il m'en dit vne autre d'vne boule 
pleine d*air a moitié, et la moitié d'eau auec vn trou 
en bas et empeschée de monter en haut par vne chaisne 
de verre : quand Tair se condense il y entre plus 
d^eau» et ainsi la chaisne s'accourcit et la bouteille 
descend ; quand au contraire Tair se rarefie. Peau sort, 
la bouteille monte et la chaisne est plus longue. 

Le dit Torricelli m'explique aussi, comme les corps 
se tournent sur leur centre, cöme le ^ , la terre et 
lup. font tourner tout TEter, qui les enuironne, mais 
plus viste les parties prochaisnes que les esloignées, 
ainsi que Tesperience le montre k vne eau oü 1'on 
tourne un baton dans le centre, et le mesme en 
arrisue aux planettes, au respect du ^; è la }), 
au respect de la terre ; aux Medicées, au respect de 
lup. et me dit aussi que Gallilée a obserué que latache 
de la Lune qu'on nomme Mare Caspium est par fois plus 
proche de la circonference, et quelquefois plus esloi- 
gnée, qui fait reconnoistre quelque petit mouuement de 
trepidation en son corps. 

L'apresdiné ie fus prendre congé de M . Torricelli, qui 
me dit : Commentse faisoientles thermometres du grand 
Duc, Tvn par quantité de vessies de verre d'inegale pe- 
santeur, mais presque aussi legeres que Teau, si bien 
qu'elles deuenoient plus legeres successiuement, è me- 
sure que Peau se condensoit et se faisoit plus graue : 
l'autre, auec deux bouteilles Tvne plus pesante que 
Teau qui faisoit Teffet que les cy-dessus, et l'autre 
troüée et auec de Teau dedans, et y en entrant dauantage 
par la condensation de l'air, elle deuient plus pesante 



* Voir ma notice sur les Thermometres de Salon en 1628 
(Revue scientifique, 1884). 
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et enfoncée ; il me fit aussi obseruer que lorsque 
Teau se congele» ils'esleue vae quantité de vessies qui 
s'éuaporent, et qu*è mesure que Teau se va condensaat 
son volume ou masse se diminuê, mais quand elle veut 
geler tout k fait elle s'enfle beaucoup, et cela peut 
estre i eause de la quantité de ses esprits ou corpus- 
cuies qut se hastent de sortir de ces vessies, oü Ie froid 
les attrapant les retient, et i'on les voit dans la glacé qui 
par ce moyen est augmentée de volume. 

Ie fus dire adieu k M.Gaddi: M. Viuiani me donna la 
demonstration de M. Galilei^, ie fus oü on s'em- 
barque. 

« 

Le 8. Nous fusmes coucher k moitié du chemin; ily 
auoit auec nous Paulo del Bono *, jeune homme affec- 
tioné a la Geometrie, et que le Pere Francisco fait 
passer pour vn des excellents de nostre siècle. 



Le 9. Nous partismes k buit heures du soir et arri- 
uasmes au point du jour k Pise, oii ie vis M. Paganino, 
et le Pere Vincenzo Reinieri, qui admira mes lunettes ; 
ie fus auec luy k 1 Vniuersité oüyr sa le^on ; apres il mf 
montra la demonstration que ie luy auois demandée 
qu'il me promit 4e m'enuoyer auec celie de Galilée que 
ie luy laissay il me donna les Taches du Soleil, et le 
Saggiatore de Galilée. 

Le 19. Ie fus rendre les Ephemerides au Pere Rei- 



1 Sans doute des lois de la chute des corps. 

^ Né è Florence en 1625, mort i Vienne vers 1660, inventa 
un appareil pour démontrcr 1 incompressibiiité dei liquides et 
s*occupa beaucoup d'éclosions artificielUs. 
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nieri. L'apresdinée ie la passay toute auec <le Docteur 

Belluccio, au jardin des Simples qu'il gouuerne, j'y vis. 

VAlipus qui semble k vn Aster grisdelin ; nommé de 

Clusius Hippoglosson Valentini, les Chimistes se seruent 

de son suc pour fixer Ie ^ . Item Ie' Dictam^ qui est 

comme vne Marjolaine, lors que ses feüilles sont cotto- 

nées ; il est fort mordicant, Ie Yuca des Indes» vn 

Titimal arbor, vn Semper-viuum, qui lette des filets ou 

barbes de toutes parts» l'arbre Larix^ d'oü sort la tere- 

bentine, qui est comme sa mouêlle : son fruit est 

comme vne petite po mme des cedres de Liban ; et ses 

feüilles ont des espines presque comme Ie pin. L'arbre 

nommé Taxus, dont les anciens tenoient que 1'ombre 

estoit mortifere, et Ie S. Bellucio m'asseura que ceux 

qui Ie tondoient (car ses feüilles semblent au sapin» et 

il est tres-touffu et feüillé depuis la racine et semble 

plustost une pallissade espaisse d'aubepin qu'vn arbre, 

quoy qu'il soit fort haut) n^y pouuoient travailler plus 

de demyheure, apresquoyilestoient obligedelequitter» 

et ce encor auec douleur de teste un Titimal puant, 

Le 20. Le soir ie fus reuoir Ie Pere Francisco è 
TEscole pie, ie vis la transmutation chez moy, d'vne 
rosé de mauue que i'auois prise toute blanche au jardin 
des simples, qui se changea dans vn iour en vn parfaite- 
ment beau incarnadin, puis en rouge, et h la fin se fles- 
trissant en vne couleur presque noire, qui cofirme 
1'opinion des couleurs du Sieur Galilée» qui est que le 
blanc fait de plusieurs petites spheres d'eau, se venant & 
joindre reflechit moins de lumiere, tant que venant i, 
disparoistre Tobjet deuient tres obscur : je vis aussy 
au dessus d'vne muraille de la closture de cour, vn 
aloês qui auoit la tige plus haute de 10. brassées, que 
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Monsieur Bellucio m'asseura auoir veu croistre de toute 
cette grandeur en moins de deux mois, il estoit sec et 
mort, car si-tost qu'il a fleury et jetté sa semence, il 
meurt et la jette ou a 30. ans ou k 50. 





VOYAGE D'AnGLETERRE 



[A Londres.] Le 22 [may 1663]. ie fus Ie matin voir 
M. Hobbes fameux par la Philosophie qu'il a fait impri- 
mer et par quantité d'autres liures, pour luy rendre vn 
paquet de M. de Sorbieres. Il me dit Tauersion que tous 
les gens d'Église tant Catholiques que Protestans auoient 
pour luy, k cause de son liure de Ciue, ou il soutient Tau- 
thorité Royale independante de tout autre, si ce n'est 
de lesus-Christ immediatement. Il me dit sa pensee sur 
ces larmes de verre qui se brisent quand on rompt le 
bout de leur queue, qui est, qu'en les plongeant dans 
Teau, elle s*euapore è cause de la chaleur qu'elle 
re^oit, et le fait en vn millions de petites gouttes ou 
particules, qui trauersant de tous costez la larme en long 
' la composent en petits filets, qui se vont tousiours dimi- 
nuant iusqu'au bout, ou ils se ioignent tous ; si bien 
que quand on les roropt ne le pouuant faire sans les 
faire plier, chacun ens'en retournant par la violencedu 
ressort se brise, comme feroit vn are si la corde rom- 

6 
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poit, lorsqu'il est bien tendu. Mais la pensee de M. Vos- 
sius est bien plus raisonnable ^ 

Le 23. ie fus è 1'Academie de Gressin, oii Tons'as- 
semble tous les mecredis pour faire vne infinité d'ex- 
periences, sur lesquelles on ne raisonne point encore» 
mais on les rapporte k mesure que quelqu'vn en sgait^ et 
le Secretaire les écrit. Le President^ qui es( tousiours 
vne personne de condition, est assis eontre vne grande 
table quarrée, et le Secretaire k vn autre costé. Tpus les 
Academistes sont sur des bancs qu'ii y a autour de la 
sale. Le President estoit le Milord Brunker,et le Secre- 
taire M. Oldembourg. Le President a vn petit maillet de 
bois^lamain, dont ilfrape sur la table, pour faire taire 
ceux qui veulent parier, lorsqu'vn autre parle ; ainsi il 
n'y a ny confusion ny crierie. 

On y rapporta, Que le sel de tartre mis sur 4^8 cr^- 
paux, viperes, ou autres he%\es veaimeus^s l^s faispit 
mourir ; vn autr^ dit^ Que le vjf-argept {ai^it le me^ioje 
efifet ; Que ces aniipaux ng poypgi^nt vi^re en UhnAfif 
ny en souffrir la terre, et qu'on auoit ejfp^rimenté <JUiB 
les ayant mis souuent sur de la Ji^rrq q|i*on awpit 
apportée d'Angleterre aussi t)ien que Q^s ^nio^u^, 
comme ils pensoigt en sortir ^n iparch^ot 1^ qtl'iü 

ïipprQchoi^nt de terre du pais, ik retovrnpi^nV #P 
^rriere, fais^nt cela plusjeurs foi^, Qt k I9 &n ils tpp^ 
rpient. Qu'un baston de houx mis d^ns vn Uc d'Irl^ndft» 
en sorte qu'vpe partie fut fichée eQ terre, l'^uUfe 449^ 
1'eay, et Tautre e^ IVr, apre^ queiqi^ t^OEipiS, cpo)i9p 



^ Voir ci-après Tbypothè^e de Vossias, sur ies lanes bate- 
viques, Voyage des ^fiys^ass p9g.e8o. Voir«il6si, pig^ 85^ la 
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(PlTfi dïi <sii emiiVoti, ld partié c^i éstcrft en I^air estoit tous- 
ioQfs bois y ffidis cellé qüi estoit dans Peau estoit petri- 
iiééy ét celte qui estoit d^ns ld terre auoit pris la nature 
lïietallique. M.le Bafrotl d*Afsilieres* m'a confirmé cela . 
lè 16. de luillet eiC m'd dit d'auoir veu vn de ces bas- 
tons, et que cé kc sé nomme Errto-Lacus^ oü Ton voit 
encore qtrêlques tours ét clóchers d\ne ville jadis 
inond^é. Qüé pour auöir dans des estangs de toutes 
soites de poissons difficités k transporter, on ne faisoit 
que porter dés oeufs des poissons qu'ón desiroit, et 
qu'Mi s'y engendroient aprés ; ce qu'vn Milord d'Ir- 
^tide lè présent dit aüoif pratiqué. Qué h generation 
des insectes né sé fóisoit pa^psif eorruption, et qu^ayant 
pH^ lèsMntestins d'vn aifiiftfal et autres parties plus 
aiïéc^ k corroffipre, tesi ayant mises dans vn vaisseau de 
Vérré ét par-dessus du cóttöfitout deul, pour empescher 
qtr'if h'y entrast ny moucfte ny autre animal, mais Tair 
Sétrlement qui y pöüüoit facilément penetrer,'ily auoit 
fStt^ dé six semaméS qu'ön les gardoit sans qu^it s'y fut 
éiïgéfïdrè auctïfl vér ny aütré chose. Que restomach 
ti*ansp}rott par uné iflfinitê de pores, en sorte que l'on 
toyoit des gouttes de liqueur assez grosses en sortir, et 
que lé tiiésme én estoit dé la vessie» mesme sans qu'on 
k retöijraast. Qué les corps qu'onpesoit dans Tair ayant 
estè pèSé:r dkns vn puys ffés-pröfoiid, s'estoient trouué 
pcser ffloihs d'vne 16. qu*il ri'aupiént fait en haut. Que 
lés Corps qui enföngoient dans I'eau reuenoient au- 
desstrs, lors qu'on adiotn^it dauantage d'eau dans Ie 
irsii^sedti : cé qui prouuoit la comprcssion de Peau dans 
l'eatr. Qüé lés grains de blé mis dans Teao enfon^oient 



^ Le 16 juillet 1663, Balthasar passcra la matinee i Flessingues, 
la sdrée i Middetbóurg. 
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au commencement, qu'il s'y altachoit apres vne petite 
vessie d'air qui grossissoit en sorte qu'elle faisoit re- 
monter Ie grain, lequel apres que la vessie s'estoit 
rompuê en haut, retomboit au fonds de Teau. M. Ie 
Cheualier Robert Morey me dit que Ie President 
vouloit donner au public vne nouuelle science du 
mouuement des corps dans Peau, et par iè perfec- 
tionner la nauuigation ; que pour cela il essaioit laquelle 
de toutes les figures auoit plus de facilité k se mouuoir 
dans Teau, Il me dit aussi qu'on pesoit Teau en mettant 
du Mercure dans vn tuyau de verre de cette figure * : 
Que la maniere de connoistre Ia diuersité de ia pesanteur 
des liqueurs estoit en pesant dans elles vn poids attaché 
è vn filet d'argent ou de quelqu'autre metal, qui n'en- 
fongat pas plus dans l'vne que dans 1'autre, et voyant 
ia difference de Ia pesanteur de ce poids, on iugeoit 
de la diuerse pesanteur des liqueurs. Apres qu'on n'eut 
plus d'experience k proposer, on alla dans vne fort 
belle gallerie oü Ton fit celle de tirer i'air qu'ii y auoit 
dans vn grand vaisseau de verre plein d'eau, dans lequei 
nageoit vn poisson, lequel a mesure qu'on tiroit eet air, 
deuenoit plus leger et montoit au haut de i'eau, oüenfin 
il mourut, et quand on i'en sortit, ii parut ie ventre serre 
et applati, comme s'il eust esté pressé entre deux presses, 
et quand on I'ouurit on trouua la vessie toute desenflée 
et creuée, et plus de demy heure apres qu'ii eut esté 
ouuert, son coeur auoit encore ie mouuement de 5y^/o/^ 
et rf/a5/o/^ aussi reglé que s'il eut esté viuant.On fit encore 
vne autre extraction de Pair qui estoit dans 1'eau dont 
on auoit rempli vn petit matras entierement, qu'on auoi 
renuersé dans vn petit vaisseau plein d'eau, afin que 



La figure représente un tube gradué terminé par ane sphère. 
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l'air n'y peut entrer, et Ton mit Ie tout dans vn grand 
vaisseau de verre appliqué k la machine de M. Boile 
pour Textraction de l'air; si bien qu'i force de tire^ 
tout celuy qu'il y auoit dans ces valsseaux, on fit des* 
eendre et sortir toute Teau qui estoit dans Ie matras, 
qui remplit Ie petit vase dans lequel il estoit plongé : 
puis laissant rentrer Tair, toute cette eau rentra et 
remonta dans Ie matras qu'elle remplit, è la reserue de 
fort peu de place qui resta en haut vuide en apparence, 
puisque ces Messieurs asseurerent que dans trois ou 
quatre iours cét espace se rempliroit entierement d*eau, 
estimant qu'il estoit bien autant remonte d'eau qu'il en 
estoit sorty par Textraction; mais qu^k cause que par 
l^attraction on auoit faict sortir de cette eau, Tair qu^elle 
contenoit dans ses pores, ses pores s*estoient si bien 
reserrez que quand Peau rentroit elle n'occupoit plus 
tant de place, ses parties estant plus jointes ; et Tair 
ne s'y pouuant pas introduire promptement, ny cou- 
urir les pores avec facilité, il falloit qu'il Ie fit peu k 
peu ; mais quand il Pauoit fait, que Peau reprenoit 
Ie mesme volume, et la mesme extension, et occupoit la 
mesme place qu'auparauant. Quand on tiroit Pair de 
Peau ovL estoit Ie poisson, on la voyoit boüillir, ou plus- 
tot monter Pair comme d'vne petite broüée qui s'es- 
leuoit dans cette eau, et quand on commengoit k tirer 
Pair du vase ou estoit Ie matras enclos, Ie Vaisseau dans 
lequel il estoit commengoit vn peu k se ternir ; mais 
lors qu'on y laissoit rentrer Pair, toutes les parois de 
ce grand Vaisseau contenant se ternissoient, comme 
fait un verre en esté, lorsqu'on Ie remplit d'eau bien 
fraische. 

Au retour ie fus chez M. Riues voir ses Microscopes : 
il me donna une Lentille oculaire. Ten appris que pour 
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tratraiiller ib Poffphyfe, il fktlt trempêr lè fef dans ét 
jus de Bratica trsiim. 

Le i6. i'accfaettay Ie Uure de M. Bóile, intitulè 
Tentamina qucedam Philosophica^ et' de lè Drous fusmes 
voir la macÜne qui drstribuê l'eau k toute la YHlé. 

Qui est vïxe rofie icy descrité, mise parallelemeiit è 
THorisoü dans vü gros arbre esletfé perpendiculaire- 
metit, lequel trois chevani font toufiier : sur cette roüe 
ily a douze pieces de bois couuerfes de fer, lesqtiettéif ütA- 
la forme d'vn rectangle solide coupé en deux par rtté 
diagonale, lesquels rencöntrant des bastons oU brasf qfiï 
péodent sur cette mué, et qui atxt mte poKe dé hroni^ 
eiïchasfsée k leur bótïr, les foitt mömet aisétneïtr idsqtiesr 
afu baut dé leur taltrs: purs quatrd ceSf triatrgles passeiit 
outre, ces bastons retombent, et aifist socceSsiiieitKttt 
et par ce mouuemeni lés pompes ^ rempKssetit et se 
vuideni dans m grand reseruoir, dans léqtiel y é 
d*autres tuyaux de pocöpe qui vöut refnpKr vn second 
bassin, et ainsi iusques a quatre. L'eiau monte k six* 
vingt pieds de hauteur dans les reserooirs, dont apres 
elle descead par des tuyaux qui !a comunmiquetit i foiité 
lar ViUe. A ctaque moauement de pompe, on esletre Hf. 
iüfes d^eau, è. mesme temps que le baston de la pré^ 
itriere s'èsieue pour abaisser le bras qui pousse lé pië^ 
ton dans la pompe, il y a un baston eslevé sur le pre^ 
ffi!er, et qd! y est endha^è' par de gros cibus» qui fof 
lafssent quelque peu de möutiemeut, et ainsi successfi^ 
üement hisfques en haut. Si bièff que quandvn de cey 
bastons s'esleüé, il fait esleuéf cehy quJ éSt s?ür lüy ét 
cettuy-Iè Tautre, etc. 

Estant retöurné k Oüital i'escriuis pendant ce temps 
ce que M. CMdembourg m'auóit donitér totlctot eet' 
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liamp^ de yfifre cjpi $e bri^eut (jMand on rpmpt lq^r 
p^tite qiieöe, 

OBSBRVATION SUR LES LARMES DB VERR^ 

> l^s hrm^ de y^rrs sont faijtes d'vn verre y^ft bi^n 
raffiné, et iusqu'^ ce que Ia m^tiere soit bien raffinéf), 
Y0^t ne^'epsuit p4s;.R)|(is dle$ se rx^mpeot bi^n tost 
9pres qu'on les ^ lai^s^ tomb^r duns l'eau. 

Ul meiU^iiri» tnsimf^ de le^ üair^, ^t d^ prendre d^ 
I^ ipatiere boüIUaote sur }e bput d'vqe verge de f^r i^t 
^e^ift I^s^ tomber immedi^tem^nt d4ns de l'eau c^mr 
g||iii9lrQi4^ ^^ 4p l'y laisser rj^frpidir. Toute h diffipwltó 
9^d^]romevh d^gr^ds ch^leur qu'iUaut pour y hm 
f(^s^l^ll^a^^l9•r^st^iet^ esttrop chaud^ iQrsqu'elletomb^ 
dfA^ r^aii, }e& l^jrmes ea dPUi^i^nent glacées, elles s'é* 
f;}a|^t et tombei^t ^Q pie(:e$ daiis Te^u ; ipais pelles qui 
ne s'éclatent point et qui y deoji^ur^pt iusqu'è p^ q\i'^U^$ 
^i^t tPiU'-i-Wt Tj^frpidie? ce spnt cellen qui se trouuent 
t^pnne^ ^^^$ faute, l^^s plusbabile^ puuriers ont p^jn^ 4^ 
tfPW^r 1^ iuste temperan^nt d^ ^/cb^leur reqvi^e, pf ijl$ 
ne peuuent pas protnettre auec asseurance d*eQ fair^ vn^r 
q^i spit bpiM^ ; 49 *or^e que plusi^ur^ m^nquwïit, ne 
s'^ trovwn^pvJpis qu'yö« boane pgrmy^. 3. ou 4, 
Qtiejlqu^ V4ps se glacen^* qiaia ne tpniibpot poiat &n 
fm^ : 4'4iiiMre$^ ca^eQt ^ pi^c^i d^uant que bi 
rougeur du feu soit tout-^-fait passée e^ ^i^ec pej^,d§ 

1^ : 4*4U^^s.i^ rpmp^iit tó^ntprt. 0prps qu^ k rpu- 
g#urr »|Vp^^ >«t «uec pjb^s gr^d, brvit ; d>t|tre$ v^y 
n^ $e ^s^m ny i^$ P^aq^e^ pojivt qu>lles i^ speent 
tQut-è-É|it refr^JJWififlf ; A'H^trf^^^^mmf^^ eWwre^ pei^^ 
dant qu'elles so^tdWI T^d^i et se 4i«|ip^ 99 pW9^ 
4'4^'9^W^.% ^^ ^9 bruijlfs;^^ brA'^e^ ftu^sirtost 
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qu'elles sont tirées hors de l'eau ; d'autres vne heure 
apres; d'autres se conseruent pendant des iours et 
des semaines entieres et apres se rompent d'elles 
mesmes. 

Si quelqu'vne se refroidit a Tair, ou couchée par 
terre, elle deuient semblable & vn autre verre en toute 
fa^on, comme en solidilé. 

Quand vne larme tombe dans Teau elle fait vn cer- 
tain petit sifflement ; Ie corps en demeure rouge pour 
quelque temps, et apres il en procédé quantité d^erup- 
tions comme des estincelles qui craquent, et Ia font 
mouuoir et sautiller : beaucoup de buUes en sortent 
dans l'eau tout alentour d'elle, iusqu'i ce que qu'^Ue 
soit refroidie ; mais si l'eau est profonde de quelque 
lo. ou 12. pouces, ces buUes se diminüent tdlement 
en montant, qu'elles s'euanoüissent deuant que de par- 
uenir & la superficie de l'eau ; lè oü il ne s'obserue 
rien qu'vne petite vapeur. 

Si on laisse tomber vne larme de verre dans de Teao 
boüillante, elle se rompt dans l'eau sans manquer, ou 
deuant que la rougeur du feu soit passëe ou bientost 
apres. 

Dans de l'huile d'oliue, elles ne manquent pas si sou- 
uent que dans de l'eau froide; elles y produisent vne 
grande quantité de buUes fort larges, et elles n'ont pas 
tant de cauitez ny si grandes comme celles qui se font 
dans de l'eau. 

Quand on les laisse tomber dans du vinaigre, elles 
se glacent et craquent, de sorte qu'elles ne manquent 
de tomber en pieces deuant que de se refroidir. Le bruit 
qu'elles font en tombant dans l'eau est plus sifflant, mais 
les bulles n'en sont pas si remarquables. 

Dans du lait elles ne font point de bruit, ny de bulles 
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qu'oo pulsse voir, roais elles ne manquent pas de s'y 
glacer et de craquer. 

Dans r esprit de vin, elles bullulent plus et y sont 
plys agitées que dans aucune autre liqueur, et ne man- 
quent point de tomber en pieces. Lors qu'il y aura 5. ou 
6. de ces larmes tombées dans 1'esprit de vin, il s'en- 
flamme ; mais il ne prend point de gpust particulier. 

Dans de Teau oit on auoit 4issoud du nitre ou du sel 
AmmoniaCy elles ne reüssissent pas mieux que dans Ie 
vinaigre. 

Dans de Thuile de terebentine, 1'vne d'elles se cassa 
comme dans l'esprit de vin, mais la seconde la fit 
flamber. 

Dans de l'arge^t-vif, yne de ces larmes estant fprcée 
d'aller vers Ie fond, deuint aucunement platte et sca- 
.breuse k la superficie, mais l'experience ne fut pas 
accomplie , parce que la larme ne put pas estre 
.rf^tenue dessous la superficie iusqu*ii ce qu'elle se 
refroidit. 

Le mesme me cpnfirma tout ce que i'avois oüy dire de 
Dreb^ly et entre autres, qu'il sgauoit extraire vn esprit 
subtil de Tair, qui répandu dans vn grossier qu'on 
n'eust pü respirer, faisoit tomber en bas les parties 
grpssieres, et le rendoit ainsi propre k la respiration. .11 
me dit que le Gendre dudit Drebel, qui n'est qu'è 3. ou 4. 
milles de Londres, sgauoit la maniere de distiller Peau 
de la mer et la rendre douce ; et cela aisément et 
suffisamment pour abbreuer tout l'equipage d'un vais* 
seau. Touchant la rardTaction de l'air, il me confirma ce 
que m'auoit dit le Ch&valier Morey S scauoir qu'il y 



^ A rapprocher des faits suivants : <Les Yoghis demearent 
de longues heures assis sar le talon gauche, ou lé pièd gascha 
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auoit un homme en Italië, lesuiste, si ie ne me trompe, 
qui faisoit viure des enfants tant qu'il vouloit, sans qu'ils 
respirassent. 

[Le 30.] L'apresdinée ie fus auec M. Plat è 1* Academie, 
oü ces Messieurs estoient assemblésilire les Patentes du 
Roy de leur establissement et privileges» mises en grand 
parcfaemin, dont la premiere lettre a le portrait du Roy 
fait k la plume, dans le milieu, et è la marge sont les 
armoiries qu'il a données è Ut Societé : s^auoir, dar- 
gent aux armes d'Angleterre au premier quartier^ auec 
vne Aigle pour cimierf et deux Chiens de queste auec 
des Couronnes au lieu de colliers pour supports, et la 
deuise, NVLLIVS IN VERBA. M. leCheualier Morey 
me vint prendre pour m'y introduire.jJDtn y fit recit ^^ 
l'accoustumée d'une infinité d'experiences qu'onpro- 
pose 1^ premierement, et puis on en fait les preuues ou 
les essais, ou l'on les donne premierement è faire k 
quelques particuliers, etle Secretaire escrit tan^ la pro- 
position que Teffet des experiences, soit qu'il ayt reussi 
OU qu'il y ayt manqué, afin qu'on puisse se détromper 
aussi bien des fausses propositions, que profiter des 
veritablesTI 




posé sar la caisse droite, le pied droit sar la caisie gaacbe, 
Torteil droit dans la main droite, rortéil gaache dans la inain 
gaache. Parfois (fest le fflenton sor la poitrine; le front sur les 
genoux qu'ils tienn:nt lears orteib. Le talon droit est soayent 
porté è répi^astre. L'air qu*ils expirent, les ascètes doiyent le 
respirer de noayeaa et tiUïher de le garder le plas longtemps 
possible... Voici les cinq intenralles da temps qai doiyent s'é- 
coaler entre une inspiration et ane expiration, chaqae insptra- 
tion darant douze secondes et chaqae expiration ringt-qaatre 
secondes : 324, 648, 1296, 2592, 5184 secondes. » J Soary.PAi/o- 
5C^/iiV naturelle (page 214), d'après Prejper, Ue^er die Erfors- 
ehung des LebTns, 
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On y mit de la poix liquide de sa nature, et 
partant qui n'^stoit pas fondue sur des grenoüilles 
noireSy qu*ils auoient creu estre des crapaux» et leur en 
ayant emplastré Ie dos et restomach, quoy qu'elles l'os- 
tassent fort au commencement, neantmoins elles mou- 
rurent au bout d'vne demy heure. Pour les arrester, on 
les auoit attachées par Ie pied auec vne espingle. On 
mit du yif Argent sur d'autres ; mais cela ne leur fit 
aucun mal. On montra un oeuf de poule dans du vin de 
Champagne enfermé dans vn vase de verre couuert 
d'vn couuercle bien luté de poix tout k Tenlour, contre 
lequel oeuf s*attachoit Ie tartre qui s'y precipitoit 
despuis quinze iours qu'il estoit enfermé dedans. 

[Le 31.] L'apresdinée ie fus me promener despuis 
notre Logis iusques bien loin par de 1& S. Paul, et i'a- 
chetay 60 Larmes de verre, cinq chelins. 

Le premier [iuin], il fit tout le iour vn temps fort noir» 
et froid^ ce qui fut cause que ie ne sortis qu'vn peu le 
matin, pour voir M. Morey, chez qui ie vis vne Montre 
k pendule qui estoit faite de cuiure en forme d'vne 
Xncre, et dont chaque reciprocation de mouuement, 
faisoit vne seconde. Il me mena chez M. le Fevre, 
oü ie vis son Laboratoire et son Cabinet de drogues, 
qui auoit esté celui de la femme de Cromwel, dans 
lequel il y a plus de 80. tiroirs. 

De lè ie fus voir M. Oldembourg qui me dit qu*k la 
demiere assemblee on avoit dit, 

Que plusieurs legumes, entre autres les féves ve- 
noient, quand mesme 1'on ne mettoit en terre qu'vne 
partie de la féve : ainsi qu'on la pouuoit couper en tant 
de pnorceaux, qui produiroient tout autant dé plaotes, 

/ 
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et que les truifes de Canada faisoient de mesme, en 
méttant les endroits seulement oü ily a destrous, comme 
|a sortie de quelque racine ; que chaque morceau oü il 
y auroit de ces trous, produiroit sa plante : Que les 
papillons des vers k soye estant morts, il s'engendroit 
de leurs corps des vers qui rongeoient les boêttes, dans 
quoy ces corps auoient esté enfermez, Que Ie fer d'vn 
chandelier estant échauffé auoit fait vn grand bruit, 
apres lequel on auoit remarqué è Tendroit oü il s'estoit 
fait vn mouuement des parties comme celuy d'yn poulx;' 
qu'ayant chauffé du fer iusques k vn certain degré, il 
auoit fait du bruit; et Ie chaufant dauantage il n'en 
auoit plus fait, et en auoit refait lors que se refroidissant 
il estoit retourné au mesme degré de chaleur. 

Le 2. Ie froid noir continua. Ie fus Ie matin prendre 
en carrosse M. Oldembourg, puis nous alias mes ea 
bateau iusques k la grand'Bourse, oü nous prismes 
vn carrosse pour pour aller k 4. milles de Londre^ 
k vn village nommé Stratford*bou» pour voir le doctetir 
Keiffergendre de M. Drebel, leauel trauailie continuel- 
lement k ia cliimie, mais il n'y a trouué rien de nouueau» 
et tout ce qu'il sgait de plus beau, c'est ce qu'il a pro- 
fitè de feu son beau-pere, duquel ie me fis confirmer, 

Qu'il auoit fait vne liqueur renfermée dans vn tuyau 
de verre courbé en demi-rond» laqudle auoit vn conttnuei 
mouuement de flux et reflux, mais qui n'estoit pas pour- 
tant accordant auec celuy de ia Mer, ny par ie mesme 
principe : il n^uoit point aussi, k ce qu'il m'a asseuré» 
cette liqueur qui se troubloit lors que la Mer estoi 
agitée des vents, et qu'il y auoit tourmente, ainsi qu'on 
me raüótt dit autrefois. Il auoit bien le Secret de coh- 
sëruer 1'atr dafltH $a pureté^et lerendre tousiours propre 



• 
k la réspiration ; ainsi éyant Ie secret ou la fa^dil de 
déscendre dans vne machine- faite en cloche dan^ Ie 
fonds deTeau, il y demeuroit apres, ii long-temps quMl 
vöuloit, ce qu'on ne sgauroit faire sans sgauoir soti 
secret, parce que d'abord Tair s'eschauffe ou se grossit, 
OU plfltost selon son opinion il se consomme : car il 
crbyóit qü'il y auoit vne certaine quintessence dans 
ralblaqüélte seule nous respirons, et qui entretient la 
viéy'ét qui venant è manquer il fautmourir, ce qui arri- 
ueróit $i Ton demeuroit longtemps dads un air ren- 
ftètfflé ; 'è quóy il remedioit par vne quintessence qu'il 
flf^y ^ü'il nómmoit, Quintessence de Pair, de laquelle 
ayint répandu vne goutte dans l'air on respiroit auec un 
pl^ir, et üne facilité aussi grande que si Ton eust esté 
dans vne belle colline. Il auoit fait aussi vn vaisseau 
qui se plongeoit dans 1'eau quand on vouloit, et par Ie 
tAóyèn des rames qu'il y auoit attachées par dehors 
a^ëc des iti^cfaes aussi qu'on vestissoit, pour manier ces 
rames, il allöit entre deux eaux ; mais il ne pouuoit pas 
déscendre 'plus Bas '^e dou2^e ou quinze pieds, autre- 
mditlapesaofteur dé Téau Teust empesché de remonter ; 
et ïl se föt hofé. Touts ces secrets sont perdus par sa 
mfört, &, il tCeét resté au doeteur Keiffer son gendre que 
les suiuans. Vn instrument d'enuiron neuf potices en 
qóarré, lequel se met au bout d'vn baston de 20. pieds 
dè long, lequel si-tost qu'il est appliqué contre vn 
Vaisseau, Ie ressort se desbandant aUume vne poudre 
de telle force, et verta, qu'St I'instant m^me elle fait 
perirce Vaisseau, de quelque grandeur qu'il puisseestre, 
saos endommager celuyqtJi Ta appliqué, parce quetout 
9^ effet se fait en auant, et non pas en haut ny en 
arriére, dont il fit voir rexperience k Cromvvel, 
leqbël ie^it 'en trakté aoec loy pour l-acheter lors^u'il 
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mourut. Despuis on a desconseillé Ie Roy de Tauoir, 
de crainte qu'il ne se communiquast, et ne füt plus 
preiudiciable qu'auantageux k TAngleterre, comme il Ie 
seroit k tout Ie genre humain. Il a aussi celuy de dis- 
tiller auec vn fourneau fort aisé k potter, et de fort peu 
de charbon, vne si grande quantité d'eau de Mer qui se 
rend par \k douce et bonne k estre beüe, qu'en vingt- 
quatreheuresvn fourneau peuten distiller plus de 145. 
liures, et on peut operer auec deux ou trois. Il a aussi 
vn fourneau que i'ay veu, qui a deux pieds en quarré» 
dans lequel auec 6. sols de charbon du pais, qui sontla 
valeur de 3. boisseaux, on cuit en 24. heuressSo. liures 
de pain; lequel, comme i'en ay fait Tessay, est 
d'un goust beaucoup meilleur que celui qu^on cuit 
aux autres fours et bien plus beau et point bruslé. 

Le ;. nous fusmes oüi.r la Messe, et disner chez 
M. r Ambassadeur OU ie vis M. Duplessis iadis M. Boneau. 
L'apresdinée ie fus avec M. Oldembourg, et mon fils, k 
deux miiles de Londres, en carosse» pour 5. chelins, 
k vn village nommé le petit Chelsi voir M. Boile. 

Il nous dit sa pensee de lacause de 1'attraction de l'eau 
par le moyen d'vn chalumeau que plusieurs ont attri- 
buée k la pression de Fair ambiant, qui estant pressè 
par rinflation qui se fait aux costez et è l'estomac de 
la personne qui s'enfle en sugant, presse la surface de 
l'eau, laquelle entre et monte facilement au tuiau, ou 
elle ne trouue point de resistance : mais comme il a fait 
cette attraction dans une phiole dont il auoit fait seeller 
hermetiquement le col auec le tuyau par lequel il atti- 
roit et su^oit l'eau, et qu'ainsi la pression de Tair 
ambiant ne pouuoit rien operer contre la closture de la 
phrole^ il a conclu que sa pensee estoit la veritable : 
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s^uoir que tant Tair renferme dans la phiole au dessus 
de l'eau queceluy du tuyau, et celuy que Thomme res« 
pire estant esgalement pressez, rien ne peut obliger 
l'eau de monter dans Ie tuyau ; mais lors qu'en aspi- 
rant on rarefie Tair du tuyau, aussi bien que celuy 
qu'on a dans Ie corps, cette rarefaction n'estant autre 
chose que ie relaschement de Ia compression de Tair 
et ses petits ressorts qui font de continuels efTors pour 
se débander, estant unsi debandez, ils ne font pltis 
tant d'eflbrt contre l'eau, que celuy qui est enfermé 
dans la phiole, lequel demeurant tousiours Ie mesme et la 
pressant, l'oblige è monter iusquesè ce que cét air de la 
phiole, se dilatant autant que Test celuy du chalumeau 
et de Pestomac, ils pressent touts deux également cette 
eau ; laquelle pour lors s'arreste iusquesè ce quel'airdu 
chalumeau et de l'estomac se comprimant, soit en souf- 
flant, soit en y laissant entrer Tair ambiant, qui est plus 
pressé que celuy de la bouteille qui est un peu des- 
bandé, il presse l'eau et l'oblige de descendre. 

Il nous dit aussi, que la pensee d'vn de ses amis de 
la raison de l'ascension de Teau dans un tuyau estroit 
par dessus son niueau, luy plaisoit fort ; sgauoir que 
l'eau s'attachoit plus facilement k des certains corps 
que Fair, et qu'elle passoit plus facilement dans de petits 
passages que ne faisoit Tair ; c'est pourquoy Tair entrant 
plus difficillement dans Ie petit chalumeau de verre que 
Peau, Ie cylindre d'air du chalumeau ne repoussoit pas 
l'eau aiiec tant de violence, que l'air libre la surface de 
Teau restagnante : ce qui l'obligeoit k monter aidée 
encor par la facilité qu'elie a de s'attacher au verre, 
ce que ne fait pas l'argent-vif : Et pour confirmation 
de Ia facile vnion de l'eau auec Ie verre, c'est que si 
Ton engraisse Ie canal du chalumeau d'vn peu d'huile, 
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Ve&n ne montera plus. Or pour prouuer qfie Peaju 
passé plus aisément dans de petits passages que Tair, 
c'est que si Ton fait vn tuyau dont vn boyt soit si delié 
qu'a peine un erin y puisse entrer, et qu'en plusieurs 
endroits plus haut oü Ie canal est plus large, on Tayt 
retreci expres, comme en cette figure; et qu'ayant misde 
Teaudansce tuyau» et vn peu d'air entre cette eau^^si 
vous faites couler cette eau, elle passera aisément dans 
les endroits retrecis, et serrez marquez A, B : mais 
quand Fair y arriuerails'y arrestera sans.pouuoir passer, 
si ce n'est que vous Ie forciez en l'^ttirant etsufiintpar 
Ie bout A; ce quia faitpenser kfA. B(p^le que les pf^- 
ties del'air, quoyque plus subtil^. que ce^es deFea^i^^t 
plus difiSciles k estre pliées; luiljeu que celles de i'^au 
quoyque plus grossieres, se ^pliant entierement et pljis 
aisément, entrent auecfacilitéoii celles de Fair ne pei;uent 
entrer, estant k demy estenduês : mais si tous deux 
sont egalement comprimez, alors Fair estant plié entie- 
rement, et estant plus petit que I'efui, il.pas^e au^plus 
de facilité qu'elle. Il nous fit voir des mertf^ilïes des 
couleurs; car il auoit vne liqueur qui parpissoittoute iau- 
Ojistre regardée d'yne fa^on, et.d'yoe.^^tre.elle^parois- 
.$oit de deux couleurs, et y ;aya|^t.je^téjU|)e,tres-j[)etite 
goutte dVne autre Ijqueur claii:e, (^lle tieuenoit tout- 
è-fait iaunatre ; puis ayant ietté dedans vjoe autr^ eau 
claire, elle reprenoit ses deux autres couleurs' Il -fin 
auoit deux autres, dont Tvne estoit d'vp violet fort 
obscur, dans laquelle iettant vne autre eau claire» elles 
faisoient Ie plus beau pourpre qu rouge du mpnde ; 
sur lequel iettant vne autre eau claire, Ie toüt deu^poit 
ivn vert gay admirable, et par vne autre iKJection 
.tieuenoit claire i; et ainsi de suite alternatiuiement se^cban- 
;gepit, et,^.rjegi^ttoiti.so» pr^m^j^ !^t|j.t. ^U ^^^oit 
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encore deux claires, qui meslées faisoient vn lait extre- 
mement fspais. Il a vn fort beau Laboratoire oü il fait 
tous ses extraicts, et autres operations, dont il m'en mon- 
tra vne d'vn sel, lequel mis tout sec auec des feüilles 
d'or 16. fois plus épesses que celles des liures è dorer, 
Ie tout dans vn creuset sur vn petit feu, mesme d'vne 
chand^Ue, ledit sel calcine Tor si parfaitement que Teau 
apres les dissout tous deux, et s'en impregne comme 
elle fairoit du sel commun. Il a vn fort bon Telescope, 
et deux Micoscopesexcellens, qui surpassoienten gros- 
seur les miens, mais non pas en clarté. 

[Le 4.} M. Boile me dit ce iour, que pour bien voir 
vn oeil, et toute sa contexture il en prenoit vn de boeuf 
OU autre animal, qu'il faisoit geler, ou naturellement en 
hiuer, ou par artifice en esté» et que lors qu*il estoit 
gele, il le coupoit facilement auec un bon ganif, et en 
^aminoit ainsi la contexture. 

Le 5. M. Boile me dit : 

Que la pesanteur de I'air se connaissoit par Pins- 
tniment icy peint, d'vne bouteille dans laquelle il y a 
vnttres petit tüyau de verre, si bien coUé auec du 
ciment, ou hermetiquement, qu'il ne puisse entrer de 
lair dans la bouteiile que par le tuyau, et point par le 
col ; alors remplissant d'eau la bouteille iusques k 
vne indifferente faauteur, puis soufflant par le tuyau 
affin d'ihtroduire de I'air au dessus plus qu1l n'y 
en a, qui par consequent presse l'eau, et l'oblige 
de monter par le petit chalumeau, par exemple ius- 
ques è la marque C. Si l'on porte eet instrument en 
vn li^u fort esleué, I'air ambiant qui y est moins pressé 
n'appuye pas si fort sur l'eau par le cyliadre qui y 
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passé par Ie tUyau^ que celuy qui e$t dans 'la pbiole, 
lequel garde la mesme pression, et ainsi obUge Teau 
de remonter dauantage dans ce petit tuyau : et tout au 
contraire, si Jon porte Tinstrumét en vn iieu plus bas 
que celui o\i il a esté préparé» parce que lè Pairy estant 
plus pressé que celui de la j)hiole, il agira dauantage 
contre l'eau et la fera descendre dans te tuyauplus bas 
que la marque C. 11 me dit aussi que pour espurer 
rhuile» il la faut mettre dans vn Vaissea^u comme Celui 
qui est ici depeint, dans Ie milieu duquel il y aua tfou 
OU tetine, que Ton bouche parfaitement ;/>puis on met 
de Tesprit de vin iusques k la hiiuteur de ce trou et par 
dessus de Thuile d*oliue qu'ön faitpiarfaitiément digerer 
ensemble; apres quoy puurant Ie trou, Phuile'en sort 
bien purifiée et Tesprit de vin réSte en bas chargé des 
crasses et terrestreit^s de l'buile: que deux. parts de 
sel de nitre, vne part d*alun tous deux pdrbitèmeDt 
purifiez par solution, filtration et Goaguiationiet ¥ne 
part OU vne demy-part de sel gemme bien broiez 
ensemble, auec vne 15. ou 20. partie d'or et Ie tout 
mis dans vn creuset k petit feu, Ie calciaoit ensorte 
qu^uec Tesprit de vin ou auec T^u töUt se dis- 
3oluoit : queTesprit de nitre,et'celuide sel joints^caki- 
kioient parl^aitement Ie talc de Boême, dont on troiHie 
vne grandissime quantité de semblable qui vieqt dail- 
leurs; qu*vn de ses'amis ayant fait è Tor diaaire du 
regule d'antimoihe, et ayant iettéla tuileiqu^cbuurait Ie 
creuset lors de la tbnattö, déns vne coUr surlaqiïeUe 
la nege estoit déspuis tombée» apres qu'ellé fut fondue, 
il trouua que toutes les fleurs d'anttmoine ^o'il y auKiit 
sur cette tüile, lors qu'il la ietta, auotent l:hfangé 4e 
couleur et que les voulant touchei? pour Ie» cönsiéerer, 
il en coulaii>eattcottp de mercure. 
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Le 6i it füs TApresdtnée h l'Academie ou entre 
avitcedioses, 

OftdeiaaiKla la raison pourquoy on ne semqit point 
eo^cft* fiais le bied dans la rae^me terre qu'on 1'auolt 
cewlU : qar on obseru^ d?en acheter vn autre pour cela. 
Ottidemandft aussi si Ton deuoit atlribuer k succion ou 
A|isilsï(ifl ce phenomene de l^argent-vif ; sgauoir ; qu'ayant 
pkmgé vn.tttjau de verre dan» iceluy apres qu'il s'y 
esl enfbncé autant que son poids Ta permis et qu'il s*y 
estintüoduit'vn peu de mercure,si Ton bouche Porifice 
quti est dans Jedit argent auec le doigt, et qu^apres on, 
rempiisse p^ dessus tout le reste du tuyau d'argent-vif, 
et qu'ftlors on bpuche auec le doigt Torifice superieur, 
oa esléuera facüement tout ce, tuyau plein d'argent- 
vü iusques k la superficie de Targent-vif restagnant, 
sans le tenir que par 1% doigt appliqué simplement sur 
son^ orifice superieur ; ce qui se fera de mesme quand 
^en an ne le rempliroit point, et qu*on laisseroit vne 
partie pleine d'air, ce qui semble k plusieurs estre vn 
effet de succion ou attraction, quoy que M. Hugens 
l'atti^bue k la pression de 1 air sur le mèrcure resta- 
gnam, qui le fait remonter et tenir dans le tuyau. On 
y^obserua en la dissection dVne Carpe, que Ie mouue- 
naent du cceur estoit iustement égs è celuy du pa'ais 
qu^ le vulgaire prend pour b langue, el qu'il y a entre 
les deux vesst^s, deux conduits, par lesquels Pair de 
1'vae entre dans l'autre. 

Le 10. ie fus voir le matio M. Vallls, qui me mena au 
CoUeged&Christoüir vne PredicatioPi ou estoient ks 
BoGteiirs auec des robes de drap rouge, et des comettes 
de mesme drap et copleur, auec des bonnets quarrez, et 
tMid platSy dont les cornes som au dessous, et auxqueis 
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est attachée vne calotte de drap noir, dont Ie derriere 

est fort allongé pour couuf ir la teste iusques sur Ie col. 

Beaucoup de Bacheliers portent de seipblables bonnets: 

Les Docteurs de Theologie ne portent que des toques et 

des robes de drap noir, auec de grosses houppes de 

soye noire Ie long des manches. Les Escoliers de 

grande condition portent des robes de chambre de 

soye de diuerses couleurs, auec des boutons ou des 

galons d'or. Au sortir nous fusmes disner chez M. 

Vallis qui roe fit voir Ie modelle en bois d'vn plancher 

qui se peut faire d'vne grandeur extraordinaire, nonobs« 

tant qu'on ne puisse trouuer des poutres que cinq ou 

six fois moindres qu'il les faudroit. Apres diné» nous 

fusmes k vn autre Sermon k TEglise de sainte Marie» 

que ie n'entendois non plus que Ie premier ; et i'estois 

comme vn petitGentirhommeAngloisqui demeurecbez 

M. Vallis qui est muet et sourd de naissance, auquel 

M. Vallis a appris a lire, et en ma presence il leut vn 

livre Anglois comme vn autre persontie ; si ce n*est qu'il 

ne pronon^oit qu'une syllabe k la fois. C'est Ie second 

auquel il a appris è parier. Ledit Sieur me fit remarquer 

que la dilTerence de la prononciation du B, d'auec celle 

du P, se reconnoit seulement k vn petit mouuement du 

nez» qui se fait lors qu*on prononce Ie B. Nous fusmes 

encore au College de Christ oüir leurs Vespres, que 

chanterent les Chanoines de ce lieu : ils ont de grands 

surpelis blancs, par dessus I^quels ils ont des frocs 

d*escarlatte doublez de tafetas, lesquels couurent les 

espaules ouplütost Ie dos, et non pas la teste ;car ilssont 

comme des escharpes redoublées sur Ie dos, qui pendent 

bien bas. De la nous fusmes auec vn certain Gentirbomme 

Polonnois au lardin des simples qui est hors la Villa» 

lequel est petit et assez mal«tenu ; ie n'y vis rien digoe 
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de remarque qu'on Abrotanon vnguentarium, qui sent 
extraordinairement Tonguent. Ie mesuray Ie matin Ia 
largeur de Ia Ville, qui n'est que de 1 300 et tant de pas» 
dont Ia longueur est toute pareille. 

[Le I i.JOutre leCollegequei'alloisvoir par curiosité. 
comme tous les autres, i*y allay encore plus pour voir 
M. Renes grand Mathematicien quoy que petit de corps, 
mats des plus cluils et des plus ouuerts que Taye trou- 
uez én Angleterre : car quoy qu'il ne veuille pas que 
ses pensees soient diuulguées, 

Il ne laissa pas de me dire fort Hbrement celle de 
son Horologe du temps, qui fait mouuoir vne regie, sur 
laquelle est attaché vn rayon qui marque sur des eer- 
des conceniriques qui correspondent aux heures, tous 
les changements des vents, qu*vne Girouêtie indique, en 
les faisant tourner, et de mesme les pluyes, la gresle, 
et Ia neige par des vases attachez k cette roüe, qui 
passent k chdque heure sous vn entonnoir, dans lequel 
il peut pleuuoir, neger, ou gresler ; et le chaud et le 
froid par vn Thermometre qui fait hausser, ou baisser 
vne tablette, contre laquelle vn crayon de la regie sus- 
mentionnée allongée autant qu'il faut pour cét effet, 
marque en trauers les heures, comme la table marque 
en hauteur les changements. 

II me dit aussi sa pensee pour faire vn fourneau 
comme celuy de M. Keff.T, s9auoir qu'il y ait deuant 
le Registre vn Vase, qui soit moitié dans le fourneau et 
moitié dehors, et qui soit plein d'argent-vif ; lequel se 
haussant lors que Tair de la cornue qui est sur les 
cendres, le presse, il bouche le registre ; car la muraille 
du fourneau est comme vn diaphragme qui diuise le 
vaisseau du vif-argent en deux. 
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Le 12. ie fus voir M. Renes, qui me dit 
La maniere d*vn Thermometre auec vn tambour^ aiK 
tour düquel il y a vn canal de verre, et dans e» eanak 
vn trou qui communiqué dans le tambour, et vfi unUm 
qui communiqué, ou re^oit Tair ambiant ; puis mettant 
de Feau dans ce canal» elle fait tourner le tambour qui 
est suspendu par son centre, si bien que Tair qot esl 
dans le tambour se rarefiant, sort par le trou du canBlj 
et pressel'eau, laquelle changeant de situation» eo ük 
changer k la roöe. Et ce pournoit bien estre la madiiae 
de Drebel du flux, et du reflux, ou du mouuement ptr^ 
petuel. 

II me dit aussi te maniere de connoistre le see^ et 
rhumide : car le sec n'estant qu*vne priuation» oadtm»* 
nution de l'humide, il suffit d'obseruer la quantitè dr 
rtiumidité: ainsi mettant vn grandissime, et Intg^' 
entonnoir de verre, dönt lebec soit tres-estroit dtons vne- 
caue, ou lieu fort humide, et ombragé, et hors de 
riniure du vent, proche pourtant dVne fenestre, et' 
suspendu au plancher, en sortequ'il n'y ait pa^ deux 
trauers de doigt entre l'entonnoir, et le toit ou voute ;^ 
car pour Ibrs è proportion <}u11 y aura de riiumtditè 
dans Fair, elle se condensera en eau, et distillein goutf# 
è gouttepar lebec deTentonnoir dans vne balance fon 
ingenieuse, pour marquer tres-exactement les poidsder 
chaque chose. Elle est faite en sorte que la balance, ou le 
bras, est fixe sur son axe, et ne chancelle point, mai& 
son axe estant suspendu par vn anneau, et la balaoce 
demeurant paralelle k l'Horizon, quand on charge taaak 
soit peu vn bassinet, cette balance s'incline tottsbim 
de plus en plus ; et ii y a vn fil auec vn poids av bout, 
qui tombe perpendiculairement de Tanneau qui tieot 
Taxe, lequel gardant tousiovrs s» pvrpendicuhoritè 
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ii||jar diuerses marques du bras qui s'incHne, et montre 
^«iiisiladifference iuste deS'poids. En chemin i'achettay 
jpottr vn chelin Ie luire De Tachygraphia, M. Vvreine 

me dit qu il croyoit que Tesprit de sel esloitplus propre 

dans les Thermometres que celui de vin. 

[Le 13.] Tallay en suite è rAcademie. 

Ou Ton fit la condensation de Fair dans vn gros 
globe de laiton fort espais, qui auoit deuic grandes 
lUnettes de cristal qui s'ouurent, et on introduit par 
Ik ce que Ton désire : elles sont vis-i*vis Tvne de 
l'autrepour voir se qui se passé dans cette machine, 
lors que par le moyen d*vn cry.qui pousse vn baston de 
seringue dans un canon de laiton, qui abboutit è ce globe 
comme vn manche, l'on y fait entrerTair qui y demeure 
par le moyen d*une soupape. On y auoit enfermé vn 
Thermametre delerre, duquel Teau fut poussée iusques 
au dedans delabouled'en haut, par la compression de 
raifiquipesoit dessus cette eau plus qu'auparauant. i'y 
vis .vn 'Eolypile, lequel apres qu'il eust esté extreme- 
mentehauffé pDur dilater Fair autant quMl fut possible, 
auiteu de le mettre dans l'eaupour Ten remplir, on 
boucha au contraire letrou si parfait^ment, que Tair 
mesme n-y pflt entrer :ce qui fit que larsque celuy qui 
€Stoit resté dedans commen^a è se condenser, cette 
rfK>ire de cuiurese retira, et cabossa, comme si Ton luy 
auoit donné des coups de marteau pour Tapplatir. 

I-y vis vne chaize a dossier pljantdVne fa^on tres- 
simple, et plus commode que celles de France ; car il 
Q^y a ^uune sioaple courroye de bon cuir, de la lar- 
geor d'ynpouce, qui passé dans les bras de la chaize 
«t s'attache d'vn costé au marchepied, et de Tautre 
bout au dossier : et comme le dossier et le marchepied 
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sont en equiilbre, ou k peu pres, è mesure qu'on 
s'appuye, Ie dossier se renuerse autant que 1 on veut, 
et Ie marchepied se hausse : et par Ie moyen de 5. 
trous qu'Il y a dans ces courroyes, et de deux petites 
cheuilles qu'ony pdsse dedans, les courroyes s'arrestent 
contre les bras de la chaize, et Ie dossier ne sgauroit 
se renuerser dauantage. Ty vis aussi Ia Machine de 
M. Renes pour Ia mesure du froid et du chaud, qui est 
faite 'de fer blanc, sgauoir vn tambour suspendu par 
deux bouts d*axe qui sont au centre de ses deux fonds, 
et qui balancent tres-faciiement sur deux pieds, et vn 
petit perpendicule qui marque les degrez de change- 
ment de chaud et de froid. Ty vis aussi de petites ba- 
lances d'essay, mises dans vne lanterne, dont les filets 
estoient ds trois ou quatre fils de laiton ou autre meta 
fort deliez, attachez 1'vn è Tautre comme vne chaisne, 
et les bras de la balance estoient entre deux cordes de 
boyau extremement estendues, et paralelles, en sorte 
que la moindre inclination que la branche de la balance 
fit, elle n'estoit plus paralelle auec les cordes de boiau, 
et ils passoient d'vn costé plus bas qu'elles, et de Tautre 
plus haut. Pour les faire ioüer, il tiroit par dessous la lan- 
terne, vn ressort qui faisoit abaisser vne regie de laiton, 
au deux extremitez de laquelle il y auoic deux platines 
de verre de la grandeur d'vn escu blanc, sur quoy 
reposoient les bassinets de la balance, de fagon qu'on 
ne touche iamais la balance, mais seulement Ie plan sur 
lequel elles s'appuient : vne quatre-centiesme partie de 
grain Ia fait tresbucher. 

DansTassembléeon dit; qu'ayant mis vn petit caillou 
dans vne phiole, et y ayant mis de Teau, apres quelque 
temps Ie caillou auoit creu en sorte qu'il ne pouuoit sor- 
tir sans casser la phiole ; ce qui montre que les pierres 
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croissent. Celui qui dit Tauoir esprouué, dit que c*es- 
toit auec de Peau ordinaire, sans aucun chois. 

Vn autre dit qn'vn Medecin Anglois reuenant de 
France, s'estant trouué en mer obligé è ne pouuoir man- 
ger que du fromage et boire de Teau de vie» et du bis- 
cuit pendant 17. iours, estant en terre et se trouuant 
incomodé, on lui donna vn lauement qui lu! fit faire vne 
grandissime quantité de toute sorte de coquillages. 

Vn autre dit ; que Pon trouuoit dans Plrlande dans 
les mines qu'il y a, du plomb, et d'autres mineraux parmy 
la terre et que si Ton mettoit cette terre apres en avoir 
tiré ces metaux en quelque lieu k l'air, dans quelques 
années ou y retrouuoit encore parmy la mesme des 
mesmes metaux. 

Vn autre dit qu'vn Seigneur d'Angleterre connu de 
toutte l'assemblée Ie Duc d'albemarle ayant vne si 
grande difficulté d'vrine procedant de la pierre, qu'en 
quelque posture qu'on Ie pust mettre, il ne pouuoit 
vriner, il luy ordona durant quelques iours de mas- 
cher du tabac en feüilles, il auoit esté entierement guéri. 

M. Morey me dit cette experience du changement 
de Peau en air, Que si Pon rem^jlit vn matras, ou phiole 
d'eau et qu'ainsi pleine on la renverse Ie col en bas 
dans vn Vaisseau plein d'eau, en sorte qu'il ne sorte 
aucune eau de la phiole, et qu'en suite Pon fasse chauffer 
Ie Vaisseau dans lequel cette phiole a esté renuersée, 
toute Peau qui est dans Ia phiole en sort, et des vapeurs 
y entrent, lesquelles sont sorties de Peau eschauffée, 
puis que Pair ambiant n'a pü descendre dedans, pour 
remonter apres dans la phiole : et quand Peau du 
Vaisseau se refroidit, la phiole se remplit d'eau k pro- 
portion de ce refroidissement. L'on dit encore dans Pas- 
semblée qu'en Suisse on gardoit Ie bied sans qu'il se 

9 
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corrompit des 80. et 100. années, en Ie laissant simple- 
ment dans 1'espic. 

Ie debarquay \ Arondel, oü ie vis quelques figures 
anliques, M. Oldembourg me dit, 

La maniere auec laquelle il prelendoit de puiser de 
Teau du fond de ia Mer, pour sgauoir si eile y est douce, 
comme quelques vns Tasseurent, en y faisant descendre 
un cylindre^ aux deux fonds duquel il y a vne valuule 
k chacun, qui s'ouurent toutes deux, quand Ie cylindre 
descend, et donnent Tentrée et sortie libre è l'eau : 
quand il est au fond de la Mer et que la derniere eau 
y est entree, en retirant Ie cylindre, ces deux valuules 
se ferment et cette derniere eau y demeure enclose, 
sans qu'il y en puisse entrer d'autre en sa place. 

[Le 15.] Les obseruations de ce Milord * monstrent 
la grande facilité que diuerses figures ont d'aller sur 
l'eau : pour cela il a vn grand Vaisseau de bois comme 
vn billard^ soutenu sur des colomnes tout rempli d'eau, 
sur lequel par le moyen des poids qui sonl attachez è 
des cordes de boyau, passées dans des poulies et atta- 
chées a des bateaux de diuerses figures, il les fait aller 
danscecanalartificiel : Deux entre autres, d'ontl'vn estvn 
triangle isoscele, Tautre est composé de deux cylindres 
creux dedans, et dont les bouts sont aigus et relevez 
comme le bout d'vn sabot : sur ces deux cylindres vn 
Vaisseau ou bateau plat doit estrebasti, et Pexperience 
monstre que lors que tous deux sont meus par une 
grande force et egale, quoy qu'ils soient de mesme 
poids, le triangulaire va plus viste que 1'autre : mais 
qüand la force qui les meut est médiocre, le triangu- 
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laire va plus lentement. Il fit voir encore que ce trian- 
gulaire alloit contre Ie vent, car soufflant Ie long d'vn 
de ses costez de pouppe k proüe, au lieu de faire auancer 
Ia proüe, c'estoit Tangle de la base qui alloit Ie premier 
du costé d'oii venoit Ie vent, comme ce peu de figure fera 
voir. B oü Ie vent qui vient d'A, au lieu de pousser Ie 
bateau vers B, Ie fait aller du costé de C. Ces Messieurs * 
me dirent qu'ils croyoient que Teau receuoitla compres- 
sion, non seulement par Ie moyen de Finstrument qu*ils 
ont pour cela, 011 ils ont veu qu*ayant lasché Ie robinet 
apresPoperation, Teau reiaillissoit cQme vne iet de fotaine. 
Neanmoins que cela se pouuoit attribuer k l'extension 
du Yaisseau, par Ia substance duqucl elle sortoit, quoy 
qu'il fut de cuiure et Ton voyoit l'exterieur du Yais- 
seau humide et suant et qui se röpoit quelque fois; 
Mais qu'ils auoiêt verifié et esprouvé que ce Yaisseau 
de cuiure s'estoit cabossé. 

Ils me dirent qu'ils auoient aussi observé, qu'vne 
vessie de verre close hermetiquement, apres Tauoir 
mise k Fequilibre auec Teau ajtant qu'il se pouuoit, si 
Ton bouche auec Ie doigt Ie col de la phiole pleine 
d*eau,dans laquelle on a mis cette vessie de verre qui 
n'enfon^oit pas, en sorte que pressant et appuyant for- 
tement dessus on comprimé Teau, alors la vessie des- 
cendra au fond. Ce qui se doit sans doute attribuer k 
la compression du verre, lequel par ce moyen occupe 
moins de place^ et garde sa mesme pesanteur en moins 
de volume, et non pas k la compression de Feau ; 
parce qu^en ce cas si elle estoit comprimée, elle en 
deuiendroit plus pesante, et Ia vessie y descendroit moins 
encore qu'auant sa compression. 
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[Le 17.] Ie fus chez M. Oldébourg, qui me leut ce 
qu'on auoit dit è T Academie, les deux dernieres seances, 
dont ie ne pris que cecy. 

Que rhuile de boüis appliquée sur les escroüelles les 
fait suppurer, et qu'aprés la poudre de la petite scrofulaire 
les fait secher. 

Que la marque du veritable baume est de ne point 
sumager dant Teau, mais de s'y mesier et la teindre 
comme du lait; qu'estant tombe sur du drap il en est 
parfaitement osté auec de l'eau simple ; et que si Ton 
en met dans du lait, il le fait prendre a Tinstant. 

Que le fils du Milord Brereton dit, quVn GentiF- 
homme de sa connoissance coupoit en certain temps 
ses bieds verts, ce qui faisoit que chaque racine ou 
grain produisoit iusques a cent espics, mais M. Oldem- 
bourg croit qu'il faisoit encore rouler quelque fardeau 
par dessus, comme vn rouleau de bois pour les fouler. 

Qu'vn nommé M. Paquer connoit aux espics lors 
qu'ï^s sont en fleur, ceux qui ne sont pas sujets k estre 
bruslez d'une certaine broüée qui les grille, et il les 
remarque et les reserve pour les semer. Le remede 
centre ce mal est d'abattre cette rosée quand elle est 
tombée dessus les bleds, en passant par dessus vne 
corde tendue. Que le bied estant semé dans sa gousse 
prosperoit inflniment plus que s*il estoit nud. Que dans 
la prouince de Chechir en Angleterre, afin d'empes- 
cher ce grillement de bied par la broüée, on laisse le 
bied qu'on veut semer 24. heures dans de la saumure, 
dans laquelle on mesle aussi du bol, et retirant le bied 
de Ik on le semo è l'instant : et cela empesche aussi 
que les oyseaux ne le mangent. 

Que les moutons qui paissent en des pais gras comme 
en Angleterre, n'ont point de cornes, ou du moins en 



Z' 



Voyage d'Angleterre (Mn 166O. 69 



ont de fort petites, et que ceux qui paissent en des 
pais maigres ont des cornes et mesmes en ont iusques è 
quatre, comme dans la Suede : et si Ton change ces 
moutons de pais, ils changent aussi alternativement de 
constitution pour ce qui est des cornes. 

Que l'eau distillée de l'ail guerit Ia fievre quarte, si 
vne heure auant Taccez on en boit trois cuillerées dans 
vn demy-septier de tres-bon vin d'Espagne; et qu'on 
reitere deux ou trois fois, si Ton ne guerissoit pas k la 
premiere. 

II me montra aussi vn instrument auec lequel on 
dessine tres iustement tout ce que Ton voit, par Ie 
moyen d'vne regie, que deux filets et vn plomb tiennent 
touiours paralelle k Thorizon contre vn chassis éleué 
perpendiculaireraent : laquelle regie a vne espingle k 
vn de ses bouts, que Ton conduit (avec la main appH- 
quée au milieu de la regie) au rayon visuel, qui passé 
par un petit trou iusques k vn endroit de Tobjet : et 
continuant de conduire cette espingle deuant touts les 
endröits que vous regardez par ce petit trou, vn crayon 
que vous tenez k la main et qui est attaché au milieu 
de la regie, tracé sur Ie chassis tous les traits que 
Tespingle suit sur Pobjet, guidée par Ie rayon visuel. 

Le 19. M. Le Févre me vint voir Ie matin qui me dit, 
Qu'on auoit appris que YAmbre gris estoit la eire 
et le miei, que les mouches font contre de grans rochers 
creusez qu*U y en a au bord de la mer aux Indes ; ces 
ruches cuites par le Soleil, se detachant par leur poids, 
tombent dans la mer, qui par son agitation, et son sel 
acheue de les perfeciionner : et qu'ayant rompu vne 
grosse piece d'ambrequi ne deuoit pas estre acheuéeen 
sa perfection, on y auoit troüué dans le milieu de sa 
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substance, Ie rayon de eire, et de miei tout ensemble ; 
et que pour confirmation, quand on fait la dissolution de 
TAmbre gris auec de Tesprit de vin passé sur Ie tartre, 
il reste k la fin vne matiere toute semblable au miei. 

Il me dit aussi que Ie Roy lui auoit fait voir ce matin 
vne vegetation qui se faisoit en vn instant, en iettant 
certaine chaux de metal dans vne liqueur, et qu'vn 
Grec auoit appris cela au Roy. 

Il adiousta qu'vn de ses amis auoit veu vne transmu- 
tation d'vne piece d'argent quarrée, sur Ie milieu de 
laquelle cét amy ayant ietté vne goutte d'vne huile 
qu'on lui auoit donnée en Holiande, cét endroit estoit 
deuenu or, et qu'a mesure qu'il donnoit plus de feu k 
cette piece, la transmutation augmentoit tousiours en 
rond, iusquez ècequeTayant fait rougir entierement^elle 
aüoitestè toute transmuée, è la reserue des quatre coins. 

[Le 20.] M. Ie Cheualier Morey me vint voir, auquel 
ie fis voir mes lettres, comme i'avois fait^M. Boile. 
Uapresdiné ie fus è T Academie oü ie pris Ie dessein de 
la machine dont ils se seruent pour faire les expe- 
riences du vuide qui est de cette sorte. 

Ie vis dans la mesme Academie vn instrument qu'a 
fait M. Renes pour prendre la distance de deux estoiles. 
Cê sont deux tuyaux de lunettes, lesquels sont quarrez, 
par lesquels deux hommes regardent en mesme temps 
chacun son estoile, sans s'empescher Tvn Tautre; 
parce qu'ils se ioignent ensemble du costé des verres 
obiectifs par des charnieres, qui font qu^ils s'esloignent^ 
et s'approchent, comme vne porte fait de son iambage. 
Vn de ces deux tuyaux est appuyé sur vn pied par 
vn rond de bois comme vne dame è ioüer, laquelle 
est esleuée perpendiculairement sur Ie pied de la 
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lunette, et Ie tuyau appuyé sur la dame ou rond k angle 
droit. Cela fait que Ie tuyau se peut tourner au mou- 
uement que Tautre fait, sans pourtant changer de situa- 
tion. Sur ces tuyaux il y a deux petits boutons aux deux 
bouts pour viser les estoiles, et en prendre la mire ; et 
par dedans il y a proche du verre oculaire vne pointe 
d'esguille, placée iustement dans la ligne qut unit les 
centres de l'obiectif, et de Toculaire : par Ie moyen de * 
laquelle on prend iustement Ie centre de Testoile. Ainsi 
suiuant Ia distance ou l'ouuerture des deux bouts par 
OU Ton regarde, contre lesquels est une regie mouuante, 
et graduée, Ton prend la distance des planettes par 
Touuerture, ou la grandeur de Pangle. 

L'on voulut faire vne experience auec la machine de 
cuiure pour cödenser Pair, et Ton y auoit mis dedans 
une souris, pour voir si elle mourroit par la condensa- 
tion, comme elles meurent dans la rarefaction; mais 
vne des vitres qui sont aux portes de eet instrument se 
cassa, quoy qu'elle fut d'vn verre tres-fort, si bien que 
Texperience ne se pflt faire. Messieurs Hugens, et dë 
Sorbiere y assisterent. Ie donnay è T Academie la des- 
cription qu'elle m'auoit demandée de ma maniere de 
peser les liqueurs. Apres P Academie, ie fus auec M. de 
Sorbieres è la Verrerie, 011 Ton me prömit de me faire 
les Vaisseaux que ie desirois, pour Tepreuue de la pe- 
santeur de Tair, et pour vn Thermometre de la fa^on 
de M, Renes. 

Le 22. ie fus Ie matin voir M. Ie Féure qui me dit. 

Qu vn miroir ardant fait de deux glaces de miroir 
qui se ioignent apres auec du linge trempé dans 'la 
colle de poisson, entre lesquelles on met dé'Peau, fait 
plus d'effet que s'il estoit d'vn seul verre, et que pour 
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donner k chaque glacé la figure Spherique, il faut le^ 
faire dans vn fourneau de reuerbere, les ayant appliquées, 
OU posées sur vn moule de fer, ou de fonte bien poli ; 
car lors que Ie verre commence k se fondre, il prend la 
figure du moule sans perdre sa polissure. 

Il me dit aussi que pour bien vitrifier Tantimoine 
sans addition, il faut premierement Ie bien calciner 
selon Tart, iusquez è Ie reduire en couleur grisastre, et 
qu'il ne fume plus : alors on Ie met dans vn creuset, mais 
quelque feu qu'on luy donne, il seroit impossible de Ie 
faire fondre, si Ton n'y iette dedans vn peu d*antimoine 
cru, qui Ie fait fondre d'abord, et ainsi il se vitrifie ; 
Que pour dorer Targent sans Mercure, 1'appliquant 
simplement dessus, auec Ie doigt, aprés auoir bien 
decr^sés, et poli l'argent, il Ie faut dissoudre dans4'eau 
regale, puis auant qu'y mettre Ie linge^ il faut faire 
dissoudre du salpetre bien purifié dans la dissolution 
d'or en pareille quantité que celle de Tor, puis mettre 
du linge bien net dans cette dissolution, iusques a ce 
qu'il y en ait assez pour boire toute cette dissolution : 
et quand elle est toute beüe, mettre ce linge dans vn 
creuset au feu pour Ie calciner iusques k la parfaite 
rougeur du creuset, puis Ie laisser refroidir, et prendre 
ce qu'il y a dedans de calciné, et Ie bien broier sur Ie 
marbre, pour Ie reduire en vne poudre noire tres-sub- 
tile, laquelle appliquée simplement auec Ie doigt, dore, 
comme il en fit Tespreuue en ma presence sur la boete 
de ma montre : mais Tor est mat, et n'est pas si vif que 
celuy de Targent-vif. 

Il me dit aussi que Ie Cinabre mineral pendu au col 
des Epileptiques leur seruoit d\n souuerain perseruatif, 
et de mesme empeschoit les conuulsions des petits 
enfans. 
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Ie vis chez luy de ces Vaisseaux qu'on nomme d'En- 
fer pour la corporification, ou fixation des esprits en 
sel, OU volatilisation des sels en esprits, faits des deux 
manieres qui sont en la figure^ 

Il me dit aussi que la meilleure maniere de la disso- 
lution de Tor, estoit celie qui est dans Pharmacopoea 
Augustana, que ie copiay. b2 Auri finissimi per antimo- 
nium purgati, et subtiliter laminati vnc. semi, salis nitri 
purissimi vnc. 10. aluminis vnc. 8. salis marinivnc. 5. 
misceantur, et infundantiir cucurbitce vitrece, quibus affun- 
datur aquce simplicis quantü satis pro toiali dissolutione 
salium : coquantur post in arena igne moderato ad spis- 
situdinem, et siccitatem pristinam salium, aurum totaliter 
soluetur, et salibus permiscebitur : denuo affundatur aqua 
simplex, digerantur, et soluantur iterum, et filtrentur. 
Apres quoy ou Ton Ie fait dissoudre par l'esprit de 
vin, ree ifié sur Ie sel de tartre, ou Ton Ie fait precipiter 
av^ Phuile' de tartre, comme on fait Tor fulminant : 
quand il se dissoud dans Tesprit de vin, il ne.s'y mesle 
aucun des sels, comme tout Ie monde S9ait, qu'il n'en 
peut point dissoudre. 

Il y a vne troisieme maniere de Vaiffeau Infernal fait 
en ventouse, ferme par Ie haut, et qui ne respire point, 
ny ne re9oit point d'air, comme les deux autres cy- 
dessus, et dont les vapeurs aussi ne se perdent point. 

[Le 23.] Au retour ie fus auec M. Morey voir Ie cabi- 
net du Prince Robert, ou il fait mille belles choses. Il 
me montra vne maniere de releuer en perspectiue 
toutes sorte de plans. 



^ La figure représente deux récipients de verre, piriformes, 
1'un doublement renflé. 
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Par Ie moyen de deux bastons éleuez perpendiculai- 
rement, dont Tvn demeure fixe, Tautre k vne éguille k 
sa base qu'on conduit sur tous les traits du plangeome- 
trique, et vn troisiéme baston qui trauerse les deux pre- 
miers, marque contre Ie plan, ou chassis éleué perpen- 
diculairement, non seulement les mesmes contours que 
réguille de la base ; mais encore les hauteurs, k mesure 
que vous haussez, ou baissez vne coulisse qui est dans 
Ie baston mouuant, en mesme proportion, que sont vos 
hauteurs ; car il fait hausser, ou baisser Ie bout du troi- 
siéme baston, qui trauerse les deux premiers, qui a vn 
autre de ses bouts appuyé, toOjours en mesme hauteur, 
sur Ie premier pilier fixe, comme la figure en fera 
mieux souuenir. 

A Pilier fixe fendu. 

B Pilier mobile fendu. 

C Baston qui passé entre les fentes des deux piliers 

supporté par H et par I. 
D Pointe qui marque Timage en perspectiue. 
E Tableau ou se tracé la perspectiue. 
F Pointe attachée au pied du pilier mouuant, laquelle 

on conduit sur toutes les lignes du plan Geome- 

tri que. 
G Table et plan Geometrique. 
H Support fixe qui represente Ie point de veüe. 
/ Support mobile qui fait hausser, ou baisser Ie baston 

C suiuant que sont vos hauteurs, lesquelles sont 

marquées au costédudit pilier B par degrez. 

Le 2 5 . ie fus Ie matin chez M. Morey, auec M. OldeJ- 
bourg, que ie trouuay en chemin, ou ie pris heure pour 
aller disner chez le Milord Chambellan. Apres ie fiis 
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dire adieu au Milord Bronker, puis chez M. Pres, oü il 
ny auoit point de Montre faite. 

Ie vis vn Pendule, que les Estats ont donné au Roy, 
fait de cuiure doré, en forme d*vn petit Cabinet, qui s'ou- 
ure en deux demy-portes, derriere lesquelles au lieu de 
tiroirs, il n'y a qu'vne belle glace de miroir, oü Ton 
voit nu trauers descendre vne petite boete de cristal 
par plusieurs lignes vn peu inclinées sur Thorizon, faites 
d'vn petit fil de fer, ou iaiton, comme ceux d*espinette, 
sur lesquels est appuyée ladite boule, qui k la fin de sa 
descente, entre par vn trou dans Ie corps de Phorlpge, 
et aussi-tost il en ressort vne autre du haut, qui fait la 
mesme chose. 

Le Milord me fit beaucoup de ciuilitez deuant et 
apres le disner, apres lequel estant chez M. Moray, 
il me dit comment. 

En Liegeois dans les mines de vitriol, ceux qui y tra- 
uailloient, auoient de l'air en suffisance, sans auoir besoin 
de faire d'autres puits, que Ie premier, par oü ils des< 
cendoient, sgauoir faisant vn tuyau de cheminée quarré, 
et si bien bouché des quatre costez, que l'air n'y puisse 
point entrer, et au dessous d'vne grille k tenir le char* 
bon, qui est placée joignant le haut du chemin, ou Ton 
va en trauaillant, et vn canal par lequel passé Tair que 
le feu attire, et qui entrant par Touuerlure de la mine, 
passé toüjours frais k Tendroit oü Ton trauaille, comme 
ce peu de representalion le fera mieux entendre : 

A L'entrée de la mine, ou chemin. 

B Cheminée qui sort au dessous de la montaigne, et 

descend plus bas que le chemin. 
C Grille sur laquelle on iette le bois, ou le charbon. 
D Profondeur ou tombent les cendres. 
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E Ouuerture du canal, par oü Tair est attiré sous la 
grille par Ie feu. 

F Autre ouuerture du dit canal, par oü Pair, qui 
viêt de dehors entre continuellement et rafraichit 
ceux qui trauaillent lè proche, et qui k mesure 
qu'on auance plus dans la montagne, doit estre 
prolongé, en sorte toutefois qu'il n'y puisse pas 
entrer d'autre air, que par Ie bout. 

Il me dit aussi trois manieres de chiffres. La premiere 
par vn Triangle rectangle, dont Ie diagonale est diuisée 
est autant de parties qu'il y a de lettres ; et appliquant 
ce Triangle sur Ie papier, et Ie faisant marcher, ou per- 
pendiculairement, ou horizontalement Ie long des bords 
du papier, oh Ton Tescrit ; apres auoir piqué contre la 
lettre que vous desirez, et aduan9ant ledit Triangle 
insques è ce qu*il tracé Ie point que vous auez fait : 
Alors vous piquez vne autre lettre ; et ainsi consecuti- 
uement, il n'y aura que des poincts dans vostre lettre. 
L' autre fagon est d'auoir deux Dictionaires semblables ; 
et pour les mots qu*on veut mettre prendre Ie chifire 
du feüillet et celuy de Ia ligne. La troisiéme est plus 
difficile. Cest vn chiffre auec vne lettre, ou vne lettre 
auec vn chiffre, pour signifier tant les lettres, les mono- 
syllabes, que plusieurs mots, dont on se fait vne Table. 

Le 26. ie fus Ie matin dire adieu i M. Oldenbourg, 
qui me donna vne lettre pour M. Borry, et vne autre 
pour M. lean George Ankoln è Ausbourg, dele ie fus 
è Oüital, oü ie vis la Lune, que M. Rene k faite de 
relief en carton, suiuant le dessein d'Heuelius, et des 
desseins k la plume.d'vn PoO d*vne Püce de lateste, et 
d'vne Aisie d'vne Mouche, faits par le Microscope. 




VOTAGE DES PaYS BaS 



[A Bruxelles.] Le 8 [juillet 1663]. Apres diné M. de 
Salsede nous mena voir le cabinet d'vn Gentil-homme 
nommé S. Victor, dans lequel, il y a plusieurs curio- 
sitez. 

Entre autres vne belle Momie toute entiere, quantité 
de figures entieres, des Cabinets, des coffres et des 
boêttes de la Chine ; vne patente du Roy de la Chine 
en papier de soye peint de iieurs d'or comme vn bro- 
cart ; vn livre d' Astrologie du mesme pais dont les feüil- 
lets sont tres delicats : et d'vne broderie de soye qui 
sont des roses, pour la couuerture d'vn coussin ; vn 
tableau d'vn demy-pied en quarré de lesus Christ, 
qui laue les pied aux Apostres fait k la plume ; tous 
les Pseaumes de Dauid d'vneescriture si belle qu'on ne 
les prendroit que pour des traits de plume bien deli- 
cats; vn cancre de mer petrifié; vn canos des Antilles 
auec les rames; plusieurs oyseaux, et animaux des 
Indes et d'Egypte, des miroirs d'acier; des instru- 
ments de Mathematique; vn petit Pareuant de la Chine, 
dont les portes se ferment et s'ouurent du mesme costé : 



78 Les Voyages de Balthasar de Monconys, 

deux Hures des simples naturels appliquez et conservez 
fort curieusement ; plusieurs armes k feu de la Chine, et 
de la Turquie, et vne Arquebuse è vent. 



[A Anvers.] Le 1 1 . Dans la maison des tapisseries 
nous vismes vne de ces pompes k letter de Teau, lors 
des embrasemens. 

C'est vn bassin de bois de quelques six picds de 
long, quatre de large, et quatre de hauteur, danslequel 
il y a deux pompes qui aboutissent k vn gros tuyau de 
cuiure qui est au milieu : et ces deux pompes ioüent 
par le moyen d'vn brancard, qui est attaché en dehors 
par vn axe qui est au milieu, et qui répond aussi au 
milieu du bassin, aux deux bras duquel de chique costé 
sont attachez les fers, qui font iouer ia Pompe ; comme 
on le peut mieux voir par la figure suiuante. 

lis ont aussi en cas d*embrasement de hautes eschelles 
qui sont attachées en long contre les murailles des maf- 
sons^et quiestant dressées, atteignent au faiste des plus 
hautes. 

Nous fusmes aussi k l'Imprimerie de Plantin, qui 
garde le nom de son premier Autheur, quoy que ce 
soit le dernier Moretus descendu de son gendre qui la 
tient . C'est vne assez grande Maison, composée de quatre 
corps de logis, qui enferment vne cour, rectangulaire ; 
au milieu de laquelle est vn fort ioly petit lardin, dont 
les murailles sont tapissées de pampre fort agreable- 
ment, comme presque toutes celles de cette Ville, ce 
qui fait fort bien auec la brique. Dans le bas d*vn des 
corps de logis est Tlmprimerie, oü 12. presses tra- 
uaillent continuellement. Le reste du Logis, k ia reserue 
d'vn quartier bas pour le logement, est remply d*vn 
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exemplaire de cheque liure qu*ils ont imprimez, et de 
quelques autres. 



[A Mildebourg,] Le 14. Apres estant allé au logis, ie 
fus chercher le liure des Insectes, et son Autheur, que 
ie croyois estre Marcus Otho : mais c'estoit d'vn nomraé 
GoedartiuSf qui n'a iamais esté en France; c'est pour- 
quoy ie fus chez ie Libraire, qui Ta imprimé, nommé 
Firentius homme curieux, qui me fit voir plusieurs 
belles coquilles, et trois liures de la Chine, dont Tvn 
estoit vn Euclide et i'original du Uure de Goedartius. 
Ie vis les promenades qui sont autour de la Ville. 

Le 15. ie fusauecM. Firens voir le Peintre Goedar- 
tius, qui continue ses experiences des Insectes, qui me 
dit, que du champignon pourry il s'en engendroit 
diuerses sortes de vers, qu'il me fit voir dans son liure, 
qu'il donnera encore dans quelque temps au public. 
Il est chymiste et S9ait oster la faculté hemetique de 
Tantimoine ; et par le moyen d'vne poudre qu'il met 
fondre dans vn creuset, s'il y met dedans du fer, comme 
vne lame d'espée, il s'y fond incontinent comme du 
beurre. 



[A Flessingues, le mesme iour.] D'abordnous fusmes 
voir vn nommé M. Delcorne, que M. Firens m'auoit 
indiqué, qui a vne infinité de belles coquille^ ie plu- 
sieurs cornes de Licornes, de Rhinoceros, et d*autres 
curieuses, force animaux et Insectes des Indes, entre 
autres vn animal approchant de l'Armadillo ou Fatou, 
nommé le Diable du lapon, tout couuert d'èscailles.de 
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corne, de la forme de Tos de Toreille de carpe, rayéde 
mesme au bout, qui me parut fort curieux, n'en ayant 
iamais veu. Ilauoitencore plusieurs boetes depapilions, 
de mouches, de cantharides, et d'autres Insectes, dont 
Ia plus belle estoit celle des petits insectes dorez, et 
d'autres couleurs. Cét hommeest vieil, et cassé, et Pon 
pourroit bientost auoir son cabinet k bon prix apres sa 
mort. Il y a des fruits des Indes, des petits Canots ou 
bateaux des Sauuages, et vne infinité d'autres choses 
mal tenues. 



[A Bruxelles.] Le 2 1 . ie fus Ie matin chercher Monsieur 
Longin, que ie n'auois pas rencontre le iour precedent. Il 
se plait è la Chymie, et trauaille fort sur les simples, 
quoyque peu sur la metallique, estant tout sur la Mede- 
cine. Ilesttres courtois,et fort ouuert.Outre vne quantité 
de liures de Chymie, la plus grande que s'aye veüe, il 
a vn Bain-Marie de bois qui s'échauffe par vnevessiede 
cuiure, laquelle respond au foyer de la tour de VAta-- 
nor, et qui communiqué ainsi la chaleur k Peau du bain 
par vn canal qui joint ces deux eaux ; et ce bain est 
diuisé en deux par vn diaphragme, qui empesche que 
Teau ne soit également échauflfée, si ce n'est quand on 
leue ce diaphragme. 



[A Liege.] Le 24. ie fus voir vn des Chanoines de 
S. Lambert, qui est aussi du Conseild'Estat du Prince« 
qui se nomme M. Sluz fort honneste homme, et grand 
Geometre qui me mena promener par toute la Yille ; et 
m*enuoya deux exemplaires de son Uure intitulé Meso- 
labum. 
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Le 25. M. Ie Chanoine Sluz, me vint voir au logis, pü 
il me promit correspondance, et de m'envoyer des oeüil- 
lets quand ie luy escrirois. 



[A la Haye.] Le 8 [aoust 1663]. le fus voir le ma|in 
M. de Zulcon, chez lesqu^ls ie vis forc.e bons tat^Ieaiix, 
et des crayons des hablts des Idoles, de3 Villes, des 
Temples, des Paisages, et des Vaisseaj^x (ie 1^ Chine 
rapportez de la deraiere Amba$$ade, que Messieur^ 4/3^ 
Eftats enuoyerent en ce pays 1& il y a 4, ou 5. ans^ dont 
M. de Zulcon a enuoyé les originaux colore^ k M. Teue-^ 
not k Paris. 11 y a encor la Tour de porjcelaine qui est 
è la Gfaine. J*y vis aussi. 

Vn nid d'oyseau fait de ce cotton qui croit ;|ux 
Saules, si artistement fait que ceux aui tricottent des 
bas ne S9auf oient faire vn tissu si bien^ ny si serre : on 
ny Yoit point au trauers il est espais, et a la figure 
dVfl sabot dont Tentrée est fort petite k proportion de 
lacapacité de ce nid, qui pend au bput d'vne branche d^ 
Saule, qui est fichée èl'endroit du talon de ce sabot 4e 
cotton,lequeloutresa motlesse est encor remply (lu m^s- 
me cotton raoHet^et pei^né au lieu que celuy du nid est 
tissu et semble estre noüé k chaque point, et les oyseaux 
font ces aids k Zulcon maison de campagpe (jLe ces Mes- 
sieursqui m'en ontpromis vn. Nous fismes coo^paraison 
de nos lunettes, ils trouuerent mon obiectlf excellent^ 
comme i'admiray la clarté, et la netteté des leurs, .ce 
qui procédé de la disposition, el proportion des dj|u^ 
oeulaires, dont ils se seruent, desquels le plus prés de 
Foeil est vne petite lentHle de deux pouces, ^t degiy d^ 
demy-diametre, et Tautre est vne grande lentille de 6. 
pouces de demy-diametre, dont ils se seruent auec vn 

II 
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miroir aux lunettes de 4. è 5.piec(s, et sans miroir auec 
celles de 24. pieds. 



[ALeyden.] Le iB.nousfusmeschesvQMattredeBeyau 
pour voir ses tableaux, Il n'y estoit pas, mais bien vne 
iolie seruante qui pouuoit confirmer ce que Guichardin 
dit de la beauté des femmes de Leyden qui n'egalent pas 
pourtant celles que i'ay veües en zelande : De la il me 
mena chez le Docteur Gronouius qui faict profession de 
Thistoire, oü arriua d' Amsterdam M. Vossius qui 
retournoit k la Haye ; ce qui m'obligea d'y aller auec 
luy pour ioüir de la conuersation de ce docte person- 
nage, qui pendant le chemin me dit force belles choses: 
entre autres la raison des larmes de verre. 

1'Hypothese de M. Vossius est, qu'estant plongées 
promptement dans leau Texterieur se glacé seulement 
tandis que lachaleur qui est audedans agitant et rarefiant 
tousiours les parties, lors qu'elle cesse, les exterieures ne 
se pouuant restrecir et reioindre k causedeleurdurete 
il se faict de necessité du vuide au dedans ou du moins 
i'1 y reste un air beaucoup plus rare ou moins com- 
primé (pour parier comme M. Boile) que n'est Tair 
ambiant, et lors que cassant le bout vous rompez la 
crousteetla muraille qui tenoit enfermé c'ét air esten- 
du, alors l'ambiant, qui est plus pressé, entre par les 
pores qu'il trouue ouuerts auec tant de violence qu'il 
brise ce qui s'oppose k la suite de son mouuement ; et 
selon que ce qui s'introduit a plus ou moins de force, 
1'effet en est plus ou moins violent. Ainsi il est plus 
violent quand on la rompt dans l'eau, que dans Fair, et 
dans'le vif-argent que dans l'eau, et si on la chau£fe 
auparauant, le feu ouurant les pores k Textremité du 
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verre, que Ie froid auoit fait resserrer, il s'y insinue de 
tous costés également de Fair, si bien que quand on les 
rompt, il n'arriue rien d'extraordinaire qui n'arriue k la 
rupture d*vn autre verre : il me dit encor qu'il 
croyoit qu'vne vessie fort ample d*vn verre assez délié 
pourroit voler dans Tair, si l'ayant fait chauffer pour en 
faire sortirTair par rarefaction on bouchoit incontinant 
auec de la eire des Indes Ie petit trou par oü Tair 
seroit sorty. 

Il adiousta que la vie des animaux n'estoit, que Ie 
feu et Ie mouuement, comme il se voyoit aux mouches 
et aux hirödelles estouffées dans Peau, ou par Ie froid 
que la chaleur ressuscitoit. 

[A la Haye.] Le 1 4. ie fus tout Ie matin chez M . Vossius 
qui me fit voir son Microscope, qui n'est qu'ne petite 
lentille faite en hemisphere enchassée dans vn petit bois 
qui se glisse derriere vne petite table noire, enfoncée du 
costé de Toeil, et percée au milieu pour y regarder par 
vn tres petit-trou. Il me donna son liure, de la cause 
des ventSt et du mouuement de la mer^ qu'il m'expliqua 
de viue-voix, l'attribuant fort ingenieusement k Tattrac- 
tion, OU rarefaction de la mer que le Soleil fait conti- 
nuellement entre les Tropiques d*vn mouuement d'Orient 
en Occident. 11 me donna aussi celuy qui est intitulé. 
De Septuaginta Interpretibus, et Chronologia disserta- 
tiones. Et Responsum ad obiecta loh, de Bruyn et, Petri 
PetitL L'apresdiné ie fus voir le Pere Leon, puis reuoir 
M. Vossius qui me dit comment il pretendoit de pre- 
uoir les vents, et les tempestes^ scauoir par le mercure 
qui reste dans le tuyau, lors de Toperation du vuide 
qui se hausse, ou baisse selon que 1 air est comprimé^ 
OU estendu, et non selon le chaud, ou le froid. 
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Le 15. ie fu6 Ie mfttin aUec M. d*Ar«U«^ Toir 
M.Yossiu&» qui nous fit voïf darissa Btbliotheque 6. ou 
7. graad» Uurèi de toüs les simples d'Ori^t^ parfaite* 
ment bien eoUéft, et eoiiseru&s aoec les fleurs, graines^ 
satXMttces» et racines, auec les iioms et propriétés de 
chaoun; outre cela ^uantité de beaux liares Arabes» 
entre autres va Akoraa ia folio avec les tiltres, lettres, 
maiusoyles, et vignettes d'ór. 

Il me dit aussi comment le mouuement du penduie se 
pouuoit perpetuer en faisant distiller k Ohaque mouiieinieat 
vne goutte d'eaa sur le poids, et cela fort r^fulierement 
par le moyen d'un sipbon attaché au fond d'vne escueUe^ 
qui nage sur l'eauqui s'écoule par le siphoo, parce que 
cette escuelle s'abaissant par rabaissement de cette eau, 
le siphon s'abaisse de mesme, et aiasi la pression de Teau 
est tousiours la mesme, et Teau de l'escuelle töusiöurs 
d'esgalle vitesse. Pour la foire disttUer seulement goutte i 
gouttei il ny a qu*è laisser les tuyaux du siphon presque 
de mesiae grandeur, et que le plus long n'excede Tautre» 
que de ce qu'il faut iustement pour faire Tattraetion. 
Il me paria d'vn homme qui ioigoant deux petiteè 
lunettes de longue veüe, Toyoit parfaitement les moa- 
tatgnes dans la Lune» il Tenuoya chercher; mais il sd 
trouuaè Delphe^ 



[A Amsterdftm.] Le 20. ie fus le matta auec mon fils, 
et Gergeau k Düater reik voir Oiho, et ses tableaUx. Ten 
vis vn d'vn calmefait parVvanderuèlde qui est excellent 
pour les Mers, ie vis ses papitlons, entre autres vn qu'il 
nöflitme la fleche qui ^ les aiies fattes Comme celles d'vae 



1 Delft. 
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flescbei il reuint auec moy» et ea chemtn ayaat trmiué 
M. dans Ie marché, qui se tkot tont les lundn daas la 
place de S. Antoine, oü Ton vend de toutes choses, 
iusques k des chiens, et des chats ; il Ie mena par la 
Ville pour chercher quelques curieux qui ne s'y trou- 
uefént pas hors M. Hudd estimë tres habile dans 
TAIgebre, et qui a tröuué la fa^on des petits micros- 
copés i me seule lentlUe, dont il en donna vn è M. vn 
è tnoy, ét vn è moü fik. Il noos dit la maniere de 
laqtrélie fl taiUoit ces petites lentilles. Il faisoit simple- 
ment fondre è la lampe da cristal bien pur de soy, d*oü 
il üSte ie sd qüi est dedans, en Ie faisant rougir, car 
a!ors ce sel vtetit tout & la superficie du verre, dont on 
1'üSte apres atrec EacSlité : Ie verre donc estant bien 
pur, il en prend vn peu au bout d'vne petite verge de 
fer rouge, oA il s*en attacfae ia quantitè qu^on veut, et 
löfs Ie faisant fondre k la latnpe, et tournant la verge de 
fer, au bout de laquelle il est, il s'arrondit de luy 
tiïesttï^ parfaitement. Quelquefois au lieu de crystal, 9 
pteird vne petite vessie de verre pleine d'eau, qui fait 
Ie mesme effet. Il en a vn autre, oii il applique vne 
grosse lentille au de Ik de Tobiect, en telle sorte que Ie 
rayoa <le la lufaiere qui ptsse par la lentille, tUumine 
Tobiet. Il me montra aussi vne maniere de &ire les qua- 
drans : il croit que la raisoa de Teffet tles larmes est. 
Que Tair se condense fortenent dans oes larmes tors 
qu'on lesplonge dans Teaa^-et qu'tl se mesle Kii|>ercepti- 
Üement dans Ie verre, qu'il <&Mie ea ^ne infiaité de parti** 
cifles, lesquelles demeurent anformées daas Ia crouste 
que Ie froid fait k Texterieur de la larme, ainsi d'abord 
qu'on la rompt en quelque endroit, au Tair condense 
trouue sa sortie pour s'estendre, il Ie fait auec vne telle 
vitestey ^ue tout celuy qui est derriere se portent en ce 
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lieu pour en faire autant, la violence de tant de parties 
qui font effort en mesme temps, brise Ie verre qui n'y 
peut résister. 

Le 27. l'aprediné vn homme apporta vn verre découpé 
et aprit è M. Le Duc d'en faire autant. 

Ayant premierement bien eschaufiTé le bord auec vne 
mesche^dont le bout soit fort pointu,~et quand le bord 
est fort chaud, il faut le toucher promptement en descen- 
dant, et non pas en remontant, auec le bout du doigt 
moüillé de saliue, afin de commencer è le faire ouurir 
tant soit peu ; puis appliquant la mesche contre la fente 
et la soufflant elle fait fendre le verre par tous les endroits 
que vous la conduisez. 

Il luy aprit aussi k le coller, Tayant rompu, et cela, 

En délayant parfaitement de la cole de poisson dans 
vn cueillier sur les charbons auec de Tesprit de vin ; et 
comme elle est bien liquide, on en frotte les deux pieces 
qu'on veut reiondre, et elles se colent parfaitement en 
moins d'vn miserere. 

Le 28. ie fus pour voir faire des larmes qu'on ne 
voulut pas me monstrer: puis voir Glauber qui ne tra- 
uaille plus et n'a point de fourneaux. Il me fit voir. 

Deux pleinesfiolesdVneliqueur de couleur de pourpre 
fort enfoncée qu'il disoit estre vne dissolution d'or. Il 
me dit qu'il auoit escrit de quatre manieres de feu, dont 
r vn se conseruoit interieurement dans vne pierre, laquelle 
moüillée ou humectée simplement par l'air s'enflammoit» 
et vn autre qui se conseruoit tousiours ardant dans vne 
fiole fermée. 

C'est toute la satisfaction que i'eus de son entretien : 
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de la il fus desieuner auec du pain sortant du four et 
du beurre; puis voir M. Vossius qui me dit entre autres 
choses. 

Que non seulement on pouuoit charger vne Arque- 
buse de vent, mais encore de rien : car si apres auoir 
retiré Ie baston de la seringue, auec laquelle on tire 
Pair, et fait par ce moyen du vuide dedans la serin- 
gue, laissant aller ledit baston, il rentreroit si violem- 
ment dans la seringue qu'il en feroit sortir vne balie ou 
fleche, qu'on y auroit mis, auec vne grande force et 
yitesse; ayant bouche Ie haut de la seringue auec vn 
cuir. Ce qui marque Teffort de Tair contre les lieux oü 
il n'y a aucune resistance, et sa compression ; et la peine 
qu'il y a de Ie pousser d'vn costé, quand luy mesme ne 
pousse pas par derriere, et qu'il na point de lieu oü 
retourner,et desbander la compression qu'on luy cause: 
comme on Ie voit plus clairement k la maniere auec laquelle 
les enfans leuent vne pierre par vn cuir moüillé, qu'ils y 
appliquent dessus. Il meditaussicommela chaleurrare- 
fiant Tair et Ie faisant sortir impetueusement d' vne phiole 
ilong col, penduêhorizontalementenequilibre ; k mesure 
que cét air sort, Ie col de la phiolé s'abbaisse^ iusques 
mesme k la disposer perpendiculairement, et pour refuter 
ropinion dé M. Hude, qui tient que leffet des larmes de 
verre procédé de ce que Tair y est condensé : il me 
dit qu'elles deuroient dont faire plus d'effet lorsqu'on 
les eschauffe ; parceque la chaleur, estendant et rare- 
fiant cét air, luy deuroit faire rompre la larme, et qu'au 
contraire elle ne faict plus son effect ny dans Ie feu ; ny 
dehors. Il me dit aussi comme son opinion estoit que 
Teau fiit la matiere de toutes choses et mapporta 1'ex- 
perience qu'il a faite, d'humecter des cendres d'vn mixte 
et qu'elles se changent en grains de sable, et qu'il auoit 
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appris d'aiJtres personnes, que si Pon y adiouste vn 
peti de semence d'rn autre mixte ou du mesme, et 
qu'on l'arrose seulement d'vne tres petite quantité de 
cendres, il s'en fera vne tres grosse plante ou arbre. 
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[A Cassel.] Le 29 [septembre 1663]. nous aliasmes au 
logis du Sieur de Brostrup qui traualUe admirablement 
bien au tour, oü II fait toutes sortes de figures iusques 
aux lettres et lignes droites. 

Il nous montra des ponts faits d'als d'vn costé, et de 
toile cirée de Tautre, en forme de caisses de quelques 
6. pieds de long, 2. de large, et vn d'espaisseur, dont 
tout le dedans est vuide ; des cris qui s'arrestoient sans 
crochets, comme il en est besoin aux autres. Il nous fit 
voir le modelle d'vne tente sans pilier au milieu d'vne 
machine qui pousse 20. pieds de haut de Teau gros 
comme la iambe par vn diafragme enfermé dans vne 
caisse ronde parfaitement d'vn costé du demy cercle, 
et de l'autre imparfaitement ; lequel estant conduit par 
vne poulie ronde dans laquelle il glisse, et laquelle a 
son centre hors de celuy de la caisse, le diametre de 
laquelle est égal au diafragme, de quelque costé que la 
polie fasse aller ledit diafragme il touche iustement les 
deux costés de cette caisse, et pousse Teau qui y entre 
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du costé de dehors, par Ie costé opposite, oü il y a vu 
tuyau appliqué. 

Il y a aussi vne maniere de blanchir Ie laiton, et en 
fait des miroirs plus clairs que ceux d'acier. 

Premierement il Ie polit parfaitement avec de Te- 
mery, puis il Ie trempe dans du vinaigre» oü il y a 
dedans du sel Armoniac, et aprés il y met dessus vne 
couche d'Andalgi'mé dé èt p 2^ : puis té inetant sur 
les charbons Ie Mercure s'euapore, et aprés on Ie 
repolit encor auec l'emery. 



[A Trauemund.J Le i6 [octobre]. Ie pesay Teau de 
la Mer, qui se trouua peser seulement 22386. au lieu 
qéé celte dé Calüi^ pesoit iiiE62. ètl^ati dètteb'audit 
imi^2^27i. dom VeqMiSt ^ük ^. si Vi6n (ftiè'la 
3Kfëi^énce estoit vfie quarante vnfèsmë, et -^^uë ViJe 
^uarante deuziesme partie et parcé ^tfè réqüitïi^fi ^e 
Cètte dëriiiëre n'est qiie tiëuf ; Ia diffefëhëé^d'éliëb^'eau 
dóücë est d'vne dëut cëht dix-%èptiesiüé ét ftdiMëéée 
dés deux èatix de nier d'Viïe'cirl^uantè-^trbSiéffië; 



[A M^gHébourg.] tJki2:m\hVéM^mr ft. ö!8h 
Gerike Kou^^ë-ffiafétrë ët tres s$§baiit dïHs la'tHtéti- 
inatiqüë, cUë2 léqüël. 

Ie Vis Vïië iafihilè^dé vasè%, '^BUt^Öëfaiöntrtr tó^fofite 
êMti^üë dë l'Ufr, cöème (iëUxIföibii^&ér^é^l'dfe cüAiïfe, 
déÉquéb i*^ir èst^iii oéi'é/tteiiië chëtiatfx »ë léi p6li- 
tioit pas '^'é^aitr. Vnlautrë, a\i't)& 'dü^M il y% mii 
ï}^ 1'eau, et ^it^^iieurs <piil 't^atdc ^^i '^fóii^(UKht 
'datis cetté'ëau, ^ir lé^^tièK S^aHt M ^ffitr» dè^, 
eWVourné'nt lés róMiï^és,1WiTntMauiiBit tiifi^cb'^^ 
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f9!^m ^P^m^?i^ liW*ret qv^drespvie qui ^tpit 
f^ê^^^A^ l'eau c^mmeo^plt d estre tout ^ fait rem- 
^li.Fair fai3ait Yn extresme hruit, Ton introduisoit de 
Tcifm i^QS ce yase par.yn .sipji^i:^» do^t vn bput 5e 
|4opgeoit^ bas 4^n$ vo $eau d'eau et Jl'a],itre dans 
If|9rj|^,d'yn4^ P^^W^>i4u! ex^troient dans la cfi^ci^ 
^.f^^a par son cpl, letput bienganiy de^^ipns rp- 
*»«t?::tooAt «:^s?^ .^^tt?.«l<>be suspen^u en 1*^ 
te J^^ ias, 4'9A 1'W T^wWt ;?*tiré (rair, ^qj^^l^ppli- 
^\b^t ujgüe bou^edUe de yerr.e quLarrére,ft ou.ur^t Ie 
^iftet, j^ |« rpippoit, et si if bouteüle^estpit Toncile 
{^ ne rpinp^t ^as» et y mettant la vx^ifi ^eljie s'intrp- 
^«i^o^t IpcjL^tmfiit fle\da^y,et ps^r cét instrjiment, qui 
,^^t^f|C^c^U;i,un^bi^a$]4^ Jb^^danqe, U pese.rjair. Il &it 
^u^i p^r cét in^cup^yrf, jref|jprie^ice,..x^^^^ appli- 
,m^ vn.,^v^e v^isjsïJi ^«in d'air, ,et toi^c^iant ^jle 
•ri?*iiP.?t;^ y^^gfgiuqui^juide, i.m^wre que l>irdu 
^^em,.^^e^auecj/i9lej9ce.^^le vuide,^ se formel^^^u- 
,coup jle v^peHJ?i¥\S:;C^uy qui estpit plqn,,d'QÜ ilqop- 
jfi^iijc^^ l9i^$qi|e l^tyei^ se fprmêt, c^est quel'air.^e 
,rar^e ep l^t ^^q^ jl^lajsse les par;^jes .f^q^eu^es qui 
»jjt;oient,méléc|s,^\iec luy, lesquelles se r^uw^ant, for- 
.moientjles Qttéi;s..j(Hait Texperience .^\x y^ide, p^rja 
./seule eau, et Qe.par un canaLde verre s^|lèbe^metiqu^- 
m^ntj^r vn fbout,} 1f^q^el ^il iatrodiiitdls vn loog Al^* 
bic,;|s?tje^imqnte bien par Ie cqI, j^fin qu'il^n'y ent^e 
Qg9mt4l£^9(aue psM^rVn tuyau qu'il y^a au,pouuerqle» ^pec 
mjrqbjnet ;.jmis.il,4ire tout T^ir de cét.ipstrument, et 
i^^Pff^i^^y:!^!^ /^^^^ ^^ffisaminef^t de Teau, pour sur- 
»E^^^rV9S^§$!^i4^:P^^^.!»: ^'^ quatre doigts; alors.ayapt 
.^ignjJ^méjiefflbjfWBtiiU inplifie ripift^upant, et tout Ie 
•^nfil s^ ri^mpjit d^'^^ i^pjuis^il^abbaisse rin^trumei^tj^n 
Wterquettle,SfB*ltfiP^P?^9H.eidres?^ 
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ment, et tousiours plein d* eau et son bout ouuert, enfoncé 
de quatre doigts dans Teau, en sortequ il n'y peut entrert 
aucun air : neantmoins dans ce mesme instant qu*il vie n 
au parfait perpendicule ; ce canal plein d'eau se vuide 
tout ; par oü il pretend de mieux demontrer Ie vuide 
que par 1'experience de Torricelly. Il tient que la terre 
attire continuellement toutes choses a elle, et pour Ie 
demontrer, il a vn globe de demy pied de diametre fait 
è ce qu'il me dit de neuf mineraux, il est iaunastre, et 
comme du cimeni fort poly, lequel estant vn peu frotté, 
il attire de petites feüilles, de certains legumes, et des 
plumes de duuets; et ce qui est de plaisant, c'est qu'il 
attire ces plumes, puis il les laisse retomber, puis il les 
retire et les laisse retomber ; et cela continuellement et 
sans fin; il demontre encor Teffet de Tattraction de la 
Lune par la Terre, et de Topposition de la mesme face» 
par vn plus petit globe, de mesme matiere, qui conduit 
dans l'air ce duuet tousiours de mesme distance, en 
quelle part qu'il veut, et tousiours Ie mesme costé du 
duuet tourne contre ce globe; mais si tost qu'on ap- 
proche vn filet de ce duuet, il se va ioindre au globe, et 
ne s'en separe plus, y demeurant comme mort, et tout 
ioint en peloton. Il me dit que lors qu'il conduit ce 
duuet proche d'vne lumiere, quoy qtl'il fasse, il ne s'en 
approche iamais assez pour estre brfllé ; au contraire il 
se va ioindre au globe. Il a aussi vn Thermometre 
particulier d'vn petit homme de bois mis dans vn tuyau 
de verre vuide dont partie est enfermée dans une boette, 
qui empesche de voir s'il y a quelque liqueur dedans, il 
ma dit pourtant qu'il n'y en auoit aucune» et tout Tar- 
tifice consiste en la matiere, qui soutient la figure de 
bois, laquelle glisse librement dans Ie tuyau, et fait 
hausser cette figure par dessus vncerclepeint au dehors. 
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lors qu'il doit faire beau temps, et quand il doit pleu- 
uoir» comme il faisoit ce iour lè, la figure (ou sa main 
qui sert d'indice) descend au dessous au bas du cercle, 
OU il y a plusieurs points marquez, et lors qu'il doit faire 
de grands vents, elle descend iusquqsaux plus bas points. 
Il me montra Ie Uure d'vn lesuite intitulé Gaspari 
Scoti Mechanica Hydraulipneumatica, kla, fin duquelest 
m traitté du dit Sieur Hoto Gerike. 

Apres M. Ie Duc fut Yoir M. Gerike qui luy fit voir 
les mesmes choses que i'auoisveües, hors quelques iets 
d'eau dans ses fontaines. 

Ie tiray k force de Fexaminer, que soa petit homme, 
estoit dans vn tuyau d'oü l'air estoit osté, et qu'il estoit 
sur vne espece de piston» qui ioignoit si bien, qu'il ny 
entroit aucun air : mais que quand celuy de dessous 
s'espaississoity il faisoit monter la figure, et quand il se 
rarefiolt, 11 la faisoit descendrë. Il fit rompre vne 
bouteille quarrée, Tappliquant è un de ces ballons vuidez, 
duquel tournant Ie robinet et l'air de la bouteille 
quarrée s*y introduisantj l'ambiant la pressant de tous 
costés la rompit. Il fit voir aussi comme ayant vuidé 
Tair d'vn recipiant dans vn autre; celuy qui demeu- 
roit Yuide, se ternissoit beaucoup ; mais è Finstant qu'il y 
laissoit introduire l'air, il s'esclaircissoit. 11 tient que la 
compression de tout l'air ambiant est egale k celle de 
quarante pieds d'eau, et il a esprouué qu'il fait monter 
1'eau, par vn siphon, jusques i cette hauteur (et non pas 
plus) dans vn vaisseau vuide. 



[A Dresde.] Le 3. nouembre nous fusmes voir dans 
Ie Palais les chambres des raretezramasséesparTElec- 
teur Auguste, ainsi disposées. 



g% Les ^Voyagts^tk ^Biüthatar , df rèimetmys. 

Dans la "pretniere, qoi €8t coiKre 4e degré iqiii «e 
sert qtse de ^^büle pour les aotres, il /aSy <ar{MS 
grand'chase de reimrrquaMe, a«ssi t^en ^Eent/on jpas 
colnpte; i'y ébseruay pourtant, le^portrait de^Ykididaiis 
Ro;^ tk '^ètogUe en '^aa i^ )r3 /c'^Moit ^;i grai^ èoaiaK 
pottr l^esprity Hiais 1i«s petit, pour Ie. corps ; aiasi que 
sdü pdtraitVait tofr» ^üi a^a^ ipas «^.r pieds de iiaat : r4e 
ce vestibule ouchafltfbfe^ 'ton ^eiitre «daas fepraii^ie«y(p^ 
$e nomitie ceSe^des ifisti%n)eats,^arce qif elè «tttmxte 
remplie detóute sorte de eeoKHiuiiaBatnecaisaiceaf a«r 
la Chirurgie, a percerdesperlea^iitireriW^Ja^MÖad^ 
•serie iet atitres'tBecaftfquas/^i JBtl osUae^iUea otesriitz et 
oirieosemët' faat^^avéo^le poiftfaiot de imtherparï^aco^!.. 
L& '2. s'appelle eètle^des 'vais8ea«x)è-boii»e,'^-;aigiiieaai^ 
tHirisés en quatre ;'9^a«oir'iKisesde cmstal, ouJly eftai 
-ée toutes'sortes, ^Toebey^et^'anflpes ;^et?eBlpeaa(trf^, 
yne des pfais grosées 'ét parf^es tbandes de cmslalAs 
roóhe, qile i^aye-veu ;4es^8eoood8i&cl&t('d!er»3ttütld'«f- 
'geat 'doré, ^nrichis de ^^rreriis, idtesmaU» <^et jés 
coraux : les troisiesmes-sont derfioquiUes» eticha^séoa.; 
«t fes ijttatriesnies é*(3snh d'^utpuchesjrmoix' musoadi^y 
vne e<rtre Buti«èy tafllée én «petites jfigu»es de ba^Tqlfef, 
fort ibëller ét dea^cocos. La^. ohambre est ifjlaiae^de 
Tkbkatfx, mais il n'y ^na de bons'^tted-Af/6érl^dde 
^Lucaset ^n^lu^e de' BübienSy qai est lortidu-^u^t 
des'Caraches :- il ty a plusieors cabiaete^^^tioaiaettesi^e 
tdutes'sortés, d'tuoire/'dernacfe, d'ebaae rd/onosmailïi» 
de cristal, et vn rocher tout -'de <grossesrnnef0Sbp9Bfk^. 
La 4. est toute pleine de diuers instruments de Mathé- 
matique, et d'vne petite orgue toute de verre de Bar- 



^ Cranach. 
« Dürer. 



èthwiMw t^u» |6« tttjuMXr ^ ^ p^te 4u« cabmet ; il y ^ 
(k»:» l«Ue« vit; €yUDdFi(|u^ r catoptTi^y QS^ , fet a44tr«S|. , et 
deitlt mueMK dont ie ae pfls voir l'iAue^^. daas de 
^U.eabas loag$i ou vne esguiil^ 4eiBeur« tousioius 
^esiiie|>ei¥eadkuiaiFemeat» qiiielqiie iQ<4iiuUioaqu'ak 
k 6ub9» elpo<ir voir Ie nkieau dq p^a» il bsal queicett^ 
«sguilk resp^H^de au milieui, oiuceAtr? de laiaceii^ule 
qüp .esl <)wtier|e dVn ver4re. La 5. e^ 4Qiute.plei|iie de 
nMf>curs^ planohes de cui^e dofé^^jet graué, et de «b^s 
rcüefsi^ oooiine uhq i;f#mle uUq roade^de b#U, itiiNte 
uiUiQ, d'vQ beau bas relief^ va ^etU x«(eblQ>id'Atite)l:i 
trois : ordf e^ de jgaimeus, d'^n ^i bel «wni^e,. ^w ie 
l'fBifitime A'mw grand prk que> ; cbcse qyi >ft^ lè^ voe 
iifiüité de miroirs coocaues e^ oonuexea» dfau^e* ordi- 
AAtMt entóchia d'orl&vrerie, et ;d!atttFes d'Arobitecture 
d'ov, ott d'argent» sitelures, et pareils ornementa. 
ÏMii est pleiile de ohoses naturelles comme diuers 
rdób^d faits^de pieces de toutss Jes mtnes«de la Saxe, 
de la Boême et ^ Hongriet et r iconetroits, comme iles 
totnes» auec des fif^res, qui /representent la maniece 
qtt'on y 'trauaille : plusieurBiproduQtionsde&mioeS'd'af- 
^[éiit'du^pays qui au commenftement estoient presqoe 
aryeüt toüt j^ui:^ «t nomme spongieu«;<et vne croixiort 
bientrauaillèe, dWn pted dethauteur^ feited'vnebiranclte 
naturelle d'argent, qui a vegeti en cette fa^on sur.sa 
miae ou roch?r, auquel'«lle est attacbée, aueoqueiques 
peiites branches ^am: pteds : pluaieurs petri&cationaide 
'bois^ et diuerses de poissons imprimés sur la {Herce, des 
^pierf^sde foudr«.d' vne grandeur démoauréey dsigrtads 
4ioili4e Cerf) passés daasdeslroncaid'<ad»res/ qul-OQlcrA, 
at leoont«aferiiiésl n'en pouuoiaaortir d>vaiet%Qai ny 
d^iatre^ et (vn asperon delsrpaafé^eioiestaeauvtnivars 
4'fa«^bmo6heJde boes. Vaarocèa dêémmaani^é^uA jsuka 
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trois, OU quatre brutes, grosses comme des oliues, mais 
talllées en cubes parfaits. Vn des plus parfaits oyseaux, 
qu'on nomme Roy des oyseaux de Paradis que i'aye 
veu, d'vn rouge brun, auec les deux petits filets qui 
sont tournés aü bout en limagon ; et vn oiseau dans une 
boette, qu'ils disent estre Ie Phoenix conforme k la 
description de Pline, lequel a Ie bec aigu, comme vne 
linotte, OU moineau ; mais k proportion de l'oyseau, qui 
paroist de la grosseur d'vne Pie : il est d'vn jaune» 
tirant sur Ie rouge, et a vne Huppe ronde sur la teste, 
du mesme plumage, que Ie corps, non pas è grandes 
plumes, comme les Huppes, quoyque la creste soit 
aussi grande que les leurs. La 7. chambre est d'auto- 
mates, horloges, et pieces d'yvoire, faits au tour. Entre 
autres vn grand Vaisseau, auec toutes les voiles, masts, 
et cordages, et tous les noms des Ducs de Saxe, dans 
Ie dehors des costes du Vaisseau, lequel est appuyésur 
vn Neptune d'yvoire, auec quatre cheuaux qu'il guide, 
qui me parut vn parfaitement bel ouurage ; plusieurs 
boules vuidées, les unes dans les autres, et vne ofl il y 
auoit deux ou trois medailles d'yuoire des portraicts 
des Ducs de Saxe; plusieurs chaines d'yvoire, i doublé, 
triple, et quatriple boucle. Vn oeuf naturel, dans lequel 
on attaché de chaque costé, vn petit fer de cheual, 
auec les cloux, qui entrent, et ressortent : vn noyau 
de cerize, sur lequel il y a 120. testes, grauées; entre 
vne infinité d'horloges^ vne d'or émaillé en forme d'vn 
monument, sur Ie haut duquel, est vne figure couchée 
qui tient vn Sceptre en main, qui marque les heures 
k un quadran, qui porte les heures, et les fait rouler : 
trois horloges k boule, Tvn en tour de cuiure vermeil 
doré OU il y a dix-sept cercles spiraux ; les minuttes 
sont marquées par les diuerses sorties ou ascensions de 
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a boule : il y en a vn autre dans vn coffre, qui par 
vn miroir, fait pairoistre, que la boule remonte, par vn 
mouuement horizontal, et vn autre qu'elle monte et 
Idescend par vn mouuement perpendiculaire ; il y a 
vne infinité d'oyseaux, d'animaux, de figures, de vais- 
seaux, et autres choses, qui chantent, remuent, et mar- 
chent, histoires de la Natiuité, oü Ie Ciel s'ouure, les 
Anges descendent, les Mages viennent adorer, et tout 
cela sont horloges, dont la plus curieuseest vne qui mar- 
que tous les mouuements Celestes, tant du premier que 
second mobile, et qu'on estime plus de douze mille 
escus. Il y a au fond de cette chambre, deux Cerfs 
comme nature, Tvn fait de paste toute composée de 
corne Cerf, et Tautre fait de bois, couuert de peau, qui 
est vn cabinet plein de tous les medicaments, tirés, et 
composées des parties de cét animal. Au sortir de lè, 
nous fusmes voir les animaux, Ours, dont il y en auoit 
vn blanc, plusieurs Loups servies, qui sembloient de 
petits Lyons, ou degrosChats, des Tigres, des Lyonnes» 
et vn fort beau Lyon, et deux Singes gros et laids dont 
l'un auoit Ie museau bleu, auec des rayes rouges k costé, 
et Ie cul de mesmes couleurs. 



[A Nuremberg.] Le 22. nous fusmes chez vn excel- 
lent ouurier qui a fait. 

Vn carrosse pour le Roy de Dannemarc, lequel auance, 
recule, et tourne sans cheuaux par tout, et fait 3000. pas ' 
geometriquesenvneheure,seulementpar des maniuelles» 
que tournent deux enfants, qui sont dans le corps du car- 
rosse, qui font tourner les roües de derriere, et celuy qui 
est dedans, tient un baston, qui fait tourner le deuant du 
carrosse, ou sont attachées les deux petites roües, pour 
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braquer k Tendroit qü'il veut. Il auoit une pompe, qui 
iettoit grande abondance d'eau ; de petits canons d'vn 
pied de long, qui portent 500. pas : il tratiailloit è vne 
galanterie potir M. Ie Dauphin, dVne escarmoüchede 
Cauallerie contre vn bataillon dMnfanterie, qut doilient 
marcher, et tirer par ressort. 



[A Francfort.] Le 13 [decembre]. 1'apredisné ie 
m'amusay a peser Teau, 

Qui se trouua peser 32. cent vingthuitiemes qui sont 
en tout 22293 cent vinthuittemes qui sont 19. ceM 
vinthuitiemes plus que celle de Calais, aussi c'estoit en 
hyuer, mais d'autre costé c'estoit dans un póile. 

Le 17.1e froid continuant de plus, en plus, la riuiere 
charria, et ie fis ces experiences, premierement. * 

le pasay de Teau quipese 32.53.i28«s*etraiyaiit mise 
geler, maphiolemontaen haut, cequrnrobligead>adibus«- 
ter 32.128^'' pour voir si Teau se gelant toüt ^ faitf^ 1^ 
phiole monteroit; mais elle demeura prise en bas èt 
quand ie fis dégeler l'eau, la qüantité d'air qui'estèit 
dans la glacé, s'attachant è'ma phiole, la fit monter èt 
surnager ; mais quand ie les eus ostées, elle redescen- 
dit : comme le froid relascha ie n'eus pas moyen de 
faire d'autres obseruations, sinon qu'è mesure qüe Feau 
gele, elle se forme en longues fentes ou* rayes,^ comme 
verges, et quand elle est gelee, sa surface n'est plus 
vnie comme celle de l'eau, mais toute en bosse. - 

Le 14 [januier 1664]. Le soir ie m'occupay è peser 
l'eau dans le poile, et ie la trouuay peser 3x^64. 'cent 
vingt-4iuictiémes qui en tout auecla phiole fonf 22313. 



.1 



Voyage d*Allemagne (Feurier 1664). 99 



c^.n]t;,.^iiQgt^uictiémes. : mais insensiblement l'eau s'es- 
ch^^ff^nt,.clans Ie pqile et s'alleg^ant par consequent» 
e^e; Iq fit in3que$ iqe qu'il y eut 28, cent vint huitiémes 
d'pstéQ^ et.^a$ lesquelLes Ia phiole enföga : sibiê que 
Teau s'estoitdonc rarefiée ou allegée d'vne sept cents 
nonant^ sixiéme partie, apres quoy elle commenga k 



s'espaissir, soit QUQ^ie poile commenga k se refroidir, soit 
qu'Ü y entra du froid par vne porte qu'on auoit ouuvérte. 



FA Heidelb^rg.] Le 21. Apres qde M. Ie Duo se fut 
retiré et qu'il eut pris cohgé de soii Altesse [Electorale] , 
elle s'e^n aIla„souper, et si tost qu'elle fut hors cle table, 
elle m^enüoya encpre dirq de TaHer trouuer, et me fit 
encore Thónneur de soüffrir mon entretien iiïsques k 
minuit : il ny a guere de choses curieuses dans Ia Phy- 
sique ^t les Mecaniques, dont nous ne parlassions toutes 
lei^ifoi^ que i'eus Thonneur d'estre auec elle, et elle ne 
ppuuoit se lasser d'oüir les pensees des Galilées, des- 
Cartes, et Bqile touchant l^s mouuements, les sensations 
la rftrefaqtioQ et les qualitez dont il me tesmoigna sa 
satisfaction par les presents qu'il me fit d*vne de ses 
medailles d'oret decinq de sesmonnoyes tant d'or que 
d'argent et du Uure de la Physique curieuse du Pere 
Schot qui luy est dedié, et de celuy dans lêquel son 
droit de Vicaire de 1' Empire est. isxpliqué, et qui est 
intitulé Discours sur les affaire d'Allemagné. 



[A Basle.], Le 3 [février]. L'Apredisné nous fusmes 
voir Ie Medecin Platerus quï a vn cabinet de choses 
naturelles, comme.. : 

Fóssilés» minèfaux, petrifications, entre autres deux 
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grandes pieces de pierre noire, k l'vne desquelles est 
vn poisson, et è Tautre deux, grands comme des médio- 
cres tenches ; deux ou trois de celles du Mont Sinai, 
mais fort belles ; vne infinité de poissons, et animaux 
secs, mais peu rares, les plus curieux sont trois liures, 
Tvn de poissons, Tautre d'oyseaux, et animaux, et l'autre 
d'insecteSy et particulierement d*vne infinité de papil- 
lens peints au naturel, quelques vns meilleurs pourtant 
que lesautres, qu'ilditestrelesoriginauxde lonstonius, 
entre lesquels il y en a vn de la main d'Olbens : il ne 
les vouloit veodre, qu'auec dix-huit autres qu'il a de 
simples, et fleurs naturelles^, appliquées, et colées sur 
Ie papier, et sur la feüille opposée leur image ou 
peinte, ou en image grauée, et il vouloit cinq pistoles 
de la piece, et vendre Ie tout ensemblement. 



[A Munik.] Le 24 [feurier]. Entre les choses que 
ie remarquay le plus, sont des cristaux de roche 
tailles et grauez, plusieurs ouurages en bois et ivoire 
delicatement tailles et tournésy bagues et pendants 
d'oreilles, ou il y a des horloges; Tespée du Duc 
Guillaume döt la garde et le fourreau sont d'argent taille 
et cizellé, tres pesante, mais ce Duc estoit si fort qu*ö 
voit vne pierre a Têtrée du Palais qui pese 440. U. 
laquelle il jettoit 12. pieds en haut; vn Ada et Eue en 
bois, ouuragé excellêt d'Albert Dure, d'vn pièd de 
large ou enuirö, et d'vnpeu plus en hauteur, daslequel 
outre la beauté du dessein, et de la toile delicate, il y 
a vne infinité de choses tit animaux qu'arbres, et plStes, 
et sur tout la mousse et galle des troncs d'arbres ; vn 
autre tableau en eire blanche d'vne descente de croix 
de bas relief original de Michel Ange^ vne fa9on de 
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gondole k boire d'vne pierre noire cöme Ie jayet 
laquelle blanchit Ie drap noir quand on la passé dessus 
iortement comme si c'estoit de la craye, ils la nomme- 
rent ce me semble Galatiies, vne autre grande gondole 
è boire dVe pierre qu'ils disent estre du bois de pal- 
mier petrifié k cause qu^il a diuerses veines, et 
des pores ou oeils comme ceux du palmier, vn 
parfaictement joli cabinet d*iuoire blanc tout taille 
de bas reliëfs et orné de statuês, dans lequel sont 
22.tiroirs pleins de medailles d*or antiques dans la plus- 
part desquels il y a 6. medailles aussi curieusement gar- 
dées, et couuertes par des planches couuertes de cuir 
doré» enchassées dans des tiroirs de sapins d'öt Ie deu&t 
est d'iuoire ; vn crucifix de eire sur vn rocher composé 
de toutes sortes de pierreries comme rubis esmeraudes 
turquoises dans leur propre matrice aussi bien que de 
Por, et de Pargent dans leurs propres mines ; des cha- 
pelets de perles qui se trouuent dans les moules d'vne 
riuière qui vient de Boême et passant par Ie Palatinat 
se va rëdre das Ie Danube k Passau au méme endroit 
qu'vne autre qui viêt de Tirol, et lög têps les trois 
eaux demeurent distinctes, et ont differente couleur, et 
celle OU viennent ces perles, est fort noire et se nomme 
Jlts ; plusieurs vases de Rhinoceros auec des sculptures 
de bas relief, vn fort beau tableau de Pietro perugin, 
quelques petits cofFrets d'iuoire descoupés è jour, et 
autres ouurages de bas relief ouuragé de perles, et 
plusieurs ouurages d'or auec des rubis d'Orient 




Troisiesme Vo¥age d'Italib^ 



[A Venise]. Le 21 [auril ) 664]. Nous fusmes pour 
voir S. fAtitCf mais il y auoit trop de mqnde, c« qui 
noiis obligea de remettre la partie k yne autrefois ejt 
d'aller & Moran oü nous vismes faire des grands ipiroirs; 
ils^^ présent vne grande, quantité de matiere qu'ils 
soufBetit en vne colomne d'vn demy-pied de diametre 
et de 2. pieds de longueur; alors ils To^yrent par le 
fond ; puis la remettant au feu ils Ten retirent et laisse 
pendre si souvent qu'elle s'allonge de la grandeuf 
quMls veulent les miroirs, aiorsils Touvrent par letrou 
qu'ils ont fait en ba$, de l'ouverture qu'il isuit pour 
bit€ ia grandeur du miroir : apres ayant coupé 6^ 
ciliüdre qui a Touverture qu'il fait è vn bout, ils f 
apliqüent vn fer pour le teairpar le eerde de cette 



1 Le second voyage d'ltalie (1660) fut consacréi des afiigures 
par tiduiiè rek', et Bsutbiasa't' if en Véöigèa pas la rdatioii ; mals 
concernaflt cé second Vdy|igti, if én^livïl dans le joamal da trot- 
>ièipè (11^4) tm^ digressioA (te l^qupHe nous 9i]($ri^j9^S h^ Aix. 
aUnéas qu'iin lirapag^s 10^ «ƒ 133 : « Pes^ ^ Sft°»fe:::- ®" 
retirer Tempreiate. » 
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ouverture, et pour faire Tautre bout vne mesme 
ouverture : alors ils commencent k couper ou fendre è 
costé vn peu ce cilindre, et Ie reroettant souvent au 
feu ils Ie coupent enfin tout du long et l'appliquent sur 
vne grande pesle de fer, laquelle ils portent dans vne 
fournaise qui a vne plus grande porte, oü ils aplanissent 
cette glacé en la retournant plusieurs fois; puis la 
mettent recuire sur Ie four : il commanday des Ther- 
mometres et autres vaisseaux. 



Pesant k Rome au mois de May 1660. les liqueurs, 
i'ay trouué qu'il falloit 855. vases d'eau pour 840. de 
vinaigre, et pour 912. d'esprit de vin, parce que Teau 
pesoit 855. Tesprit de vin 798. Ie vinaigre 870. C'est 
è dire que Pesprit de vin pesoit 57-855-*' moins que i'eau 
ou bien 1-15-*- Ie vinaigre pesoit I5-855-*»' plus que 
i'eau OU 1-5 7** et l'esprit de vin pesoit 72 878*** moins 
que Ie vinaigre ou i-i2-** 

Le vin d'Albano pesoit 8.gr.32-64-"" outre ma 
phiole le vin rouge 8.g.9-64-** 

L'eau minerale de Rome, dite Acetosa, pesoit le 
21. Aoust 1660. 64-4344-'" ^^ grains ou plus que ma 
phiole 6.g.48-64-«*' L'eau de pïuye le 27. Septembre 
4315. OU 6.g. 19-64-"' l'eau de pluye le 13. Octobre 
6.g.24-64-®'* de tres-mauv,ais goust : celle de fontaine 
6.g.25-64-"; celle de pluye lei 7. pesoit 25.64-*'- sans 
mauvais goust venant du toit hors qu'vn peu la terre, et 
en mesme temps celle qui fut prise en i'air ne pesoit que 
6.g.23-64-®s* et n'auoit point ie goust de terre. 

L'eau de Dampierrele8. luin 1661. pesoit 6.g,27-64-*". 

Celle de Monsieur de la Basiniere le 1 1 . temps plu- 
uieux pesoit 6.^. 24-64-*'. 
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A rinsiant Teau de pluye pesoit 6. g. 28-64-'-**. 

Le laict Ie 15. luillet pesoit 9.g.6.ö4-*'. 

1/or pese 72. Targeni 36. Ie plomb 36. Ie cuiure 30. 
l'acier ij. Ie fer 26. Tesiain 25. l'argent vif 60. expéri- 
inenlé par Gasto Claueus en son Apologie pag, 31. 

Le 2.Septembre Monsieur Vvalguestein Danois,nous 
apprit chez Monsieur Teuenot a imprimer loutes sortes 
d'herbes sur du papier, en les fumant sur la flamme 
d'vne lampe, puis les mettant entre deux papiers et pas- 
sant vn polissoir dessus. 

11 nous dit encore comment on pouuoit mouler vn 
simple en argent, aussi delicatement que le naturel, en 
le plongeant dans du plastre clair comme si Ton vou» 
loit faire de la chandelle, mais auec lelie adresse que 
Ls feuilles ne se joignent point,mais demeurent en leur 
situation naturelle ; puis chargeant le tout de plastre et 
laissant vn trou pour ietter l'argent ; il le faut faire 
cuire, et puis chaulTer le moule tant que le simple se 
calcine dedans, d'oü Ton le fait sortir, oü plustost ses 
cendres en y versant dedans du mercure, qui va cher- 
cher les plus secrels recoins d'oü il éleue ces cendres, 
et alors^uidant le mercure vous y iettez l'argent fondu 
dans le moule, que vous cassez pour en retirer rempreinie. 



[A Florence.] Le 9 [luin 1664]. Le solr Monsieur 
Vivian me vint voir, qui me dit comment il montroit la 
pression de l'air par eet instrument. 

Ayant remply tant le vase D, que le canal AB de 
Mercure, rompant le bout du bec H, le Mercure des- 
eend iusques k vne certaine hauteur, alors on remplit 
d'eau fort chaudc tout ce lieu du vase D qui est vuide 

'4 
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d'argent vif et d'abord on bouche bien auec de la ves- 
sie Touverture FF du vase, en sorte qu'il n'y puisse 
entrer aucun air, et k mesure que Teau se refroidit elle 
descend iusques au signes DD, et laisse Tespace FD, 
vuide : ainsi Ie Mercure du canal AB, et celuy du vase 
despüis M iusques k N, n'est pressé que de Teau DM, 
mals si Ton piqué la vessie dont Ton a couvert Touver- 
ture F, Tair y entrant il peze sur l'eau, et par conse- 
quent sur Ie Mercure du vaisseau qui fait remonter dans 
Ie canal AB Ie Mercure plus hautque Ie niueau de celui 
du vase. 

Il me donna aussi cette seconde maniere d'éprouver 
la pression de Tair par deux canaux. 

Yn doublé canal plein de Mercure enfoncé dans vn 
vaisseau qui en est aussi plein, puis bouchant Touver- 
lure du dit canal exterieur, et rompant Ie bout du bec 
qu'il a, Tair s*y introduisant il pressera Ie Mercare et 
fera remonter celuy qui est dans Ie canal interieur plus 
haut que la marque AB, oü il estoit descendu k cause 
qu'il estoit plus haut de deux pieds et demy comme 
c*est Tordinaire dans 1'experience du vuide. 

Le 15. nous fusmes au logis oü vn Lorrain nommé 
Nicolas le Coq qui se méle de peinture, amena vn 
petit fils qu'il a nommé Mathieu, égé de huit an3 seule- 
ment, lequel des Tége de six ans commen^a k faire, 
sans sgauoir ny lire ny escrire, toutes les plus difficiles 
regies d'Arithmetique, comme les quatre premières, la 
regie de trois, de compagnie, racines quarrées, et 
cub^s ; et cela k Tinstant qu'on luy en fait la proposi- 
tion 'i il est assez beau, respond agreablement et spiri- 
tuettement aux choses qu'on luy dit, et a le tein vn peu 
plombe : ce qu'il fait est si prodigieux, que ce n'est pas 
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sans raison que piusieurs demandent s'il n'a poinl 
quelque esprit familier. 



[A Milan.] Le 23. La chose plus curieuse de cette 
ville est M. le Chanoine Septalla Gentil-homme aymé 
et honnoré de tous les Princes de la Chrestienté, de tous 
les curieux, et generalement de tout le monde : ie le 
fus voir d'abord dans le Laboratoire qu'Il a dans le 
cloistre de TEglise d*oü il est Chanoine. 

Ou ie vis ses petits Microscopes tres-bons, et la 
maniere de laquelle il torne tous ses verres grands et 
petits, puis les polit auec Testain calciné et deslaié 
dans Teau. 

L'apresdiné ie le fus voir chez luy oü il me montra 
exactement quatre chambrespleines detoutes curiositez, 
entre lesquclles ie remarquay. 

Vn bois nouuellemenl trouué aux Indes qui sent 
parfaitement la ciuelte, et aussi en porte t'il le nom : vn 
caillou tiranl è Tagate danslequel il y a de Teau enfer- 
mée en quantité considerable : piusieurs cristaux dans 
lesquels il y a dans Tvn deux ou Irois gouttes d'eau ; dans 
l'autre des herbes comme si c'estoit du foin, et dans vn 
autre quantité de foye de porc; et vn d'vn pied de 
haut fait en cone et exangulaire,lequelestèdemy cassé 
k deux doigts du bois, en sorte que les angles ne res- 
pondent plus les vns aux autres, quoy qu'il soit du 
reste fortement solide, comme il se voit h la figure : il a 
aussi quantité de pieces d'dmbre, dans lesquelles il y a 
piusieurs insectes enfermés, comme mouches, mouche- 
rons, cousins, aragnées, et de petites grenoüilles ; outres 
lesquelles choses il a de toutes autres sortes de curiositez : 
piusieurs ouurages d'Amiantos files et du (il tres-subtil : 
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il a i ce qu'il me dit Ie secret de Ie filer, il distile les 
essences en perfection sans odeur d'empireume en 
tenant simplemét la meche de sa lampc couppée tout 
contre Ie bord du canal de cuiure, dans laquelle elle 
passé, et il distile toutes choses è la lanr.pe sans les 
macerer, et fait puis la scparation du flegrae, de Tes- 
prit, et de Thuile ; ayant receu toutes ces liqueurs dans 
vn vaisseau fait en entonnoir sellé par Ie bec herme- 
tiquement, afin que les liqueurs pesantcs tombent au 
fond k leur tour, d'oü il les tire les vnes apres les 
autres par vn entonnoir de verre en sucgant ; puis fer- 
mant auec Ie doigt Ie haut du tuyau de cét entonnoir 
fait comme il est a Ia figure : il distile aussi au Soleil 
par des verres pleins d'eau comme par autant de 
miroirs ardants, et subtilise Tesprit de vin en Ie dis- 
tilant 3. fois a Tordinaire et la 4. dans vn vaisseau fait 
comme il est h la figure, de cinq pieces : il me dit que 
Ie secret de Borri de rerr.ettre la veuë a vn animal apres 
luy avoir sorty Toeil de la teste, et l'auoir incisé dans 
rhumeur aqiieuse. pourucu qu'on n'eut point blessé Ie 
nerf optique ny les autres humeurs, estoit de mettre 
dans la playe du ius de chelidoine grande, et puis la 
couurir auec vn peu du mare ; mais qu'il faut que 
l'operation se fasse sur Ie marbre, et empescher que 
1'animal ny touche et ne Touure, ce qu'il fera si Ton 
n*en a grand soin k cause du prurit que cela luy cause. 
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